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V O Y AG E 

DU JEUNE ANACHARSIS 

■■EN GRECE. 

Dans le milieu du 4 e . fiecle avant J. C. 

« M 

CHAPITRE XXL 

• , ,’i 1 * « ' * 

De la Religion , des Minières facrés , des 
principaux crimes contre la Religion. 


IL ne s’agit ici que de la religion domi- 
nante. Nous rapporterons ailleurs les opi- 
nions des philofophes à l’égard de la 
divinité. 

Le culte public eft fondé fur cette loi : 
» Honorez en public St en particulier les 
» dieux Scies héros du pays. Que chacun 
.» leur offre tous les ans ; fuivant fes fa- 
» cultes, Sc fuivant les rits établis , les pré- 
» mices de fes moilfons ( 1 ) ». 

Dès les plus anciens temps les objets du 


* * 

( 1 ) Porphyr. de abfiini 11b. 4, §. IJ . p. î^c. 

Tome IIL A * 
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Voyage 

culte s’étoient multipliés parmi les Athé- 
niens. Les douze principales divinités (i) 
leur furent communiquées par les Egyp- 
tiens (2) ; St d’autres , par les Libyens St 
par différens peuples (3). On défendit en- 
fuite , fous peine de mort , démettre des 
cultes étrangers fans un décret de l’aréo- 
page , follicité par les orateurs publics 
(4). Depuis un fieclc ce tribunal étant deve- 
nu plus facile , les Dieux de la Thrace , 
de la Phrygie , St de quelques autres na- 
tions barbares , ont fait une irruption dans 
l’Artique (5) , St s’y font maintenus avec 
éclat , malgré les plaifanteries dont le 
théâtre retentit contre fes étranges divi- 
nités , 8t contre les cérémonies no&urnes 
célébrées en leur honneur (6). 

Ce fut anciennement une belle inftitu* 
tion , de confacrer par des monumens St 
par des fêtes , le fouvenir des rois St des 
particuliers qui avoient rendu de grands 


(i) Pind. olymp. 10, v. $9. Ariftoph. in av. v. 95. 
Thucyd. lib. 6 , cap. $4- 
(O Herodot. lib. z , cap. 4. 

( ? ) Id. lib. Z , cap. *o ; & lib 4 , cap. 18S. 

(4) Jofcph. in Appion. lib. z , p. 491 & 493. Harpocr. 

in ’Epithbt. ai 

(5) Plat, de rep. lib. t , t. 1 , p. 317 & 354. Demofth. 

de cor. page $:(>. Strab. lib. 10, page 471- Hefych. m 

Theoi Xcnik. _ 

(6) Ariftoph. in vefp. v. 9. Lyftft. v. 389 , «C. 

Cicer. de leg. lib, z , cap, ij , t. 3 , p. 149* 
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DU JEUNE ANACHARSIS. $ 

fervices à l’humanité. Telle eft l’origine 
de la profonde vénération que l’on con- 
ferve pour les héros. Les Athéniens met- 
tent dans ce nombre Théfée , premier 
auteur de la liberté ; Erechrhée , un de 
leurs anciens rois (1); ceux qui méritè- 
rent de donner leurs noms aux dix tribus (2); 
d’autres encore , parmi lefquels il faut 
diftinguer Hercule , qu'on range indiffé- 
remment dans la claffe des dieux , 8 1 dans 
celle des héros (3). 

Le culte de ces derniers différé effen- 
tiellement de celui des dieux , tant par 
l’objet qu’on fe propofe , que par les céré- 
monies qti’on y pratique. Les Grecs fe 
profèernent devant la divinité , pour ré- 
connoître leur dépendance , implorer fa 
prote&ion , ou la remercier de Ces bien- 
faits. Iis confacrent des temples , des au- 
tels , des bois , 8c célèbrent des fêtes $C 
des jeux en l’honneur des héros (4), pour — 
éternifer leur gloire , 5 >C rappeller leurs 
exemples. On brûle de l’encens fur leurs 
autels , en même temps qu’on répand fur 
leurs tombeaux des libations deffmées à 
procurer du repos à leurs aines. Audi les 


(1) Meurf. de regib. Athen. lib. a , cap. 1 1. 

(2) Paufan. lib. 1 , cap. y , p. ij. 

(y) Herodot, iib. a , cap. 44. Paufan. lib. t , cap, 
p. ij. lib. i, cap. 10 , p. ij y. 

(4) Thucyd. lib. j , cap. u. 

A l 



4 Voyage 

facrifices dont on les honore , ne font , à 
proprement parler, adrefles qu’aux dieux 
des enfers. 

On enfeigne des dogmes fecrets dans 
les myfteres d’Eleufis , de Bacchus , 8t de 
quelques autres divinités. Mais la religion 
dominante confifte toute dans l’extérieur.. 

Elle ne préfente aucun corps de doctrine , 
aucune inftrudion publique , point d’obli- 
gation étroite, de participer , à des jours 
marqués au culte établi. Il fufïït , pour la 
croyance , de paroître perfuadé que les 
dieux exiftent , ÔC qu’ils récompenfent Ja 
vertu , foit dans cette vie , foit dans 
l’autrè ; pour la pratique , de faire par 
intervalles quelques adfes de religion , 
comme par exemple , de paroître dans 
les temples aux fêtes folemnelles , 6c de 
préfenter fes hommages fur les autels 
publics (i). 

Le peuple fait uniquement conlifter la 
piété dans la priere , dans les facrifices ÔC 
dans les purifications. 

; Des Prières. 

Les particuliers adreflent leurs prières 
aux dieux au commencement d’une entre- % 
prife ( 2 ). Ils leur en adreflent le matin , le 


(>) XenopVu apoI.Socr. p. 703. 
(fï) Fiat, in Tim. t. 3 , p. ij. 
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DU JEUNE ANACHARSIS. $ • 

foir , au lever ÔC au coucher du foleil ÔC 
de la lune (i). Quelquefois ils fe rendent 
au temple les yeux bailles ÔC l’air re- 
cueilli (i). Ils y parodient en fupplians. 
Toutes les marques de refpedf , de crainte 
ÔC de flatterie que les courtifans témoi-. 
gnent aux fouverains en approchant du 
trône , les hommes les prodiguent aux, 
dieux en approchant des autels. Ils bai- 
fent la terre (3) } ils prient debout (4) , 
à genoux (5) , profternés (6) , tenant des 
j-ameaux dans leurs mains (7) qu’ils éle- 
vent vers le ciel , ou qu’ils étendent vers, 
la ftatue du dieu , après les avoir portées 
à leur bouche £8). Si l’hommage s’adreffe 
aux dieux des enfers , on a foin , pour 
attirer leur attention , de frapper la terre 
avec les pieds ou avec les mains (9). 

■ Quelques-uns prononcent leurs prières 
à voix balle. Pythagore vouloit qu’on les 
récitât tout haut , afin de ne rien demander 
dont on eût à rougir (10). En effet , la 


(t) Id. de leg. lib. 10 , t. 2 , p. 887. 

(1) Id. în Alcib. 2 , t. 2 , p, 138. 

(y) Potter. archæol. Ijb. a , cap. 5. 

(4) Philoflr. in Appoilon. vit.Jib. 6 , cap. 4 ] p. zjj,' 
' (y) Theophr. charaft. cap. 16. 

(6) Laert. in Diogen. Iib.6, §. 37. 

(7) Sophocl. in (E^dip. Tyr. v 3 , Scbol Ibid. 

(5) Lucian. in encom. Dernofih §. 49 , t. 3 , p. yzfi* 
(9) Homer. iliad. 9 , v. 364. Schol. ibid. Cicer.tufsuW 

Jib. 2 , cap. 2$ , t. 2 , p. 297. 

(to) Clem. Alex, ftrçm. ijb, 4 , p. 641. 

A 3 
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meilleure de toutes les réglés feroit de 
parler aux dieux , comme îi on étoit en 
préfence des hommes , SC aux hommes,, 
comme fi on étoit en préfence des dieux. 

Dans les folemnités publiques , les Athé- 
niens prononcent en commun des vœux 
pour la profpérité de l’état , Sc pour celle 
de leurs alliés (i) ; quelquefois , pour la 
confervation des fruits de h| terre, & pour 
le retour de la pluie ou du beau- temps j 
d’autres fois pour être délivrés de la pelle , 
de la famine (i). 

• J'érois fouvent frappé de la beauté des 
cérémonies. Le fpeétacle en eft impofant. 
La place qui précédé le temple , les por- 
tiques qui l’entourent , font remplis de 
monde. Les prêtres s’avancent fous le vef- 
tibule près de l'autel. Après que l’officiant 
a dit d’une voix fonore : « Faifons les lie 
bâtions , ô(. prions ( $) ». Un des minières 
fubalternes , pour exiger de la part des af- 
fiftans l’aveu de leurs difpofitions faintes y 
demande : c< Qui font ceux qui compofent 
» cette aficmblée ? Des gens honnêtes » , 
répondent- ils de concert. « Faites donc 
» filence , ajoute- t-il ». Alors on récite 


(i) Theopomp. ap. fchol. Ariflgph. in av.v. SSr» 
Liv. !. j i , c. 44 

(z) Eurip. in fupplic. v. aft. Procl. in Tim. lib. a , 
p. 6 f. Thom. Gale not. in Jambl. myfter. p . 

(S) Arifloph. in paç. v. 454 Si 965. 
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DU JEUNE AnACHARSIS. j 

les prières aflorties é la circonflânce. Bientôt 
des chœurs de jeunes gens chantent de$ 
hymnes facrés. Leurs voix font h tou- 
chantes , &C: tellement •fécondées par- îe 
talent du poète attentif a choifir des fujets 
propres. à émouvoir <, que la plupart des 
affiftans fondent en larmes (r).- Mais pou# 
l’ordinaire les chants religieux font bril- 
lans , & plus capables d’infpirer la joie 
que la triftefie. C’eft l’impreflion que î’oa 
reçoit aux fêtes de Bacchus , lorfqu’utl des 
miniftres ayant dit à haute vdix : « Invoque* 
» le dieu » ; toufle monde entonne foudain 
un cantique y qui commence par ces mots / 
» O fils- de Sémélé (z) ! ô Bacchus , auteur 
» des richefles »> ! - . . - 

Les particuliers fatiguent le ciel par de» 
vœux indiferets. Ils le pneffent de leur ac- 
corder tout ce qui peut fervir à leur ambi-»; 
tion & à leurs plaifirs. Ces priefe$ font 
regardées comme ddes blafphêmes par- 
quelques philofdphes (3 ) , qui y pprfuadér 
que les hommes ne font pas allez «éclairés 
fur leurs vrais intérêts - voudroieut 
qu’ils s’en rapportaient uniquement à la 
bonté'des dieux , t OtT'dn , '!iiuins qu’ils ne 
leur adreflalfent que cette efpece de for- 


(t) Plat, de Ieg lib. 7 , fc 2 , p. 800. 

(1 ) Schol. Ariftopli. in ran. v. 482. 

(j) Plat, in Alcib, i , t. 1 , p. 149. 

A 4 
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mule coniïgnée dans les écrits d’un an- 
cien poète : o O vous qui êtes le roi du 
» ciel , accordez-nous ce qui nous efl 
» utile , foit que nous le demandions j 
» foit que nous ne le demandions pas J re- 
» fufez-nous ce qui nous feroit nuifible ; 
» quand même nous le demanderions ( i )» f 

• • ' ■ • . t 

Des Sacrifices. ■ 

Autrefois on ne préfentoitaux dieux que 
les fruits de la terre (i) } &. l’on voit en- 
core dans la Grece plusieurs autels fur 
Jefquels il n’eft pàs permis d’immoler des 
YidUmes (3). Les facrihces fanglans s’in-s 
troduifirent avec peine. L’homme avoir 
-horreur de porter le fer dans le fein d’un, 
animal defîiné au labourage , &C devenu le 
compagnon de. fes travaux (4) : une loi ex^ 
preffc :1e . lui défendoit h fous peine de 
mort (5)4 & d’üfage général feingageoit 
s’abftenix dè la chair des animaux (6). Le. 
Tefpeftiqq’on avçix pouf lés traditions an-a 
ciennès , elî atteflé par une cérémonie qui 
fe renouvelle tous les ans. . 


rnr 


rr? 




( 1 ) ld. ibid. p. 14 *.. , ' . . 

(Ü P° f P h y r - de abfli n. lib . i , §• 6 > f c ; 

(3) Paufan. lib. 1 , cap. 26 , p 62. tâ. lib. 8 , 

n. 600 , cap. 41 . P- 6S8 
* / 4 ) Ætian. vat. hift. lib. S , ca P- * 4 - 

Varr. de re ruPic. lib 2, cap. s 

(6) Plat, de ieg. lib; 6 > t. 2 , p. 7 ci» 


cap. a 

■ : ) 

t • > 
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DU JEUNE AnACHÀRSIS. X) 

- Dans une fête confacrée à Jupiter , on 
place des offrandes fur un autel , auprès 
duquel on fait paffer des bœufs. Celui qui 
touche à ces offrandes doit être immolé. 
De jeunes filles portent de l’eau dans des 
vafes } &. les miniftres du dieu , les inf- 
trumens du facrifice. A peine le coup eft- 
il frappé , que le viétimaire faifi d’horreur 
laifTe tomber la hache , &. prend la fuite. 
Cependant fes complices goûtent de la vic- 
time , en coufent la peau , la rempliffent 
de foin , attachent à la charrue cette figure 
informe,, &. vont fe ifuftifier devant les 
juges qui les ont cités à leur tribunal. Les 
jeunes filles qui ont fourni l’eau pour ai- 
gu i fer les inffrumens , rejettent la faute fur 
ceux qui les ont aiguifés en effet ; ces der-^ 
niers , fur ceux qui ont égorgé la vi&ime y 
&. ceux-ci fur les inftrumens , qui font con- 
damnés comme auteurs du meurtre , & jettés 
dans la mer (i). . 

. Cette cérémonie myftérieufe eft de la 
plus haute antiquité , & rappelle un fait qui 
fe paffa du temps d’Erèchthée. Un labou- 
reur ayant placé fon offrande fur l’autel , 
aflomma un bœuf qui en avoit dévoré une 
partie. Il prit la fuite, 8t la hache fut tra- 
duite en juftice (,z). , 


t , i / 

(0 Paufan lib. i , cap. 24 , page 57. Ælian. var. hi<H 
lib. 8 , cap j. Porph de abftin. lib. 2, §. 19, p- 154. 
il) Paufan. ibid^ cap. z8 , pi' 70. ; 
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Quand les hommes fe noiirrifioient des 
fruits de la terre , ils avoient foin d’en ré- 
ferver une portion pour les dieux. Us ob- 
ferverent le même ufage , quand ils com- 
mencèrent à fe nourrir de la chair des ani- 
maux -j & c’eft peut être de là que viennent 
les facrifices fanglans , qui ne font en effet' 
que des repas deftinés aux dieux , £c aux- 
quels on fait participer les afliftans. 

La connoifîance d’une foule de prati- 
ques & de détails conftitue le favoir des 
prêtres. Tantôt on répand de l’eau fur 
l’autel ou fur la tête de la viétime ; tantôt 
c’eft du miel ou de l’huile (i). Plus com- 
munément on les arrofe avec du vin , ôC 
alors on brûle fur l’autel du bois de figuier , 
de myrte ou de vigne ( i ). Le choix de la* 
vicfime n’exige pas moins d’attention. Elle 
doit être fans tâche , n’avoir aucun dé- 
faut , aucune maladie (3) ; mais tous les 
animaux ne font pas également propres aux- 
facriScesi Ou-n’offroit d’abord que les ani- 
maux dont on fe nourriftoif , comme !e T 
bœuf, la brebis, la chevre , le cochon , 
Sec. (4). Enfuitê on facrifia des chevaux 

:• ■ » • v * . î * * 


i * * 

(O Porpbyr. de abflin lib. ï , § 20 , p. 1 jS. 

(1) Suid. i.n NeephaL .. „ . . — 

($) Humer. iliad I. 1 , v. 66. Schol. ib. Ariflot. ap. 
Afhsn l. ij , cap j , p. 674. Plut, deorac. def t. , 


P' 417’ . „ 

(4) Suid. in Thûjfon. 


Homer. iliad. 8c odylï". paffira. 
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au Soleil , des cerfs à Diane , des chiens 
à Hécate. Chaque pays , chaque temple a 
Ces ufages. La haine 5 c la faveur des dieux 
font également nnifibles aux animaux qui 
leur font confacrés. 

Pourquoi pofer fur la tête de la vi&ime 
lin gâteau pétri avec de la farine d’orge ôC 
du fel (rj , lui arracher le poil du front , S>C 
le jetter dans le feu (2.) ? pourquoi brûler fes 
cuifes avec du bois fendu C3J ■ 

Quand je preiïbis les minières des 
temples de s’expliquer fur ces rits , il me 
répondoient comme le fît un prêtre de 
Thebes , à qui je demandois pourquoi les 
Béotiens offroient des anguilles aux dieux; 
» Nous obfervons , me dit- il , les cou- 
» tûmes de nos peres , fans nous croire 
» obligés de les juftifier aux yeux des 
» étrangers (4) ». > 

On partage la viéiime entre les dieux , 
les prêtres , 5 c ceux qui l’ont prëfentée. La 
portion des dieux efî dévorée par la 
flamme ; celle des prêtres fait partie de 
leur revenu ; la trolfîeme fert de prétexte 
à ceux qui la reçoivent , de donner un 
repas à leurs amis (5). Quelques-uns vou- 


(1) Serv. ad Virgi!. æneid lib* i , v. 13?. 

(1) Homer. odyfl'. lib. 3 , v. 446. Eurip. in É'.e&r. 
v. 810. 

(î) Homer i'iad. lib, j , v. 462. 

(4) Athen. lib. 7 , cap. 13 , p. 297. 

(j) Xenoph. memor, lib. i, p. 74J, 
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12 . Voyage 

lant Te parer de leur opulence, cherchent 
à fe diffinguer par des facrifices pompeux. 
J’en ai vu qui après avoir immolé un 
bœuf , ornoient de fleurs S»C de rubans la 
partie antérieure de fa tête , &. l’atta- 

choient à leur porte (i). Comme lë facri- 
fïce du bœuf eft le plus effimé , on fait 
pour les pauvres , de petits gâteaux , aux- 
quels on donne la figure de cet animal ; 
$C les prêtres veulent bien fe contenter de 
cette offrande (2). 

La fuperftition domine avec tant de 
violence fur notre efprit , qu’elle avoit 
rendu féroce le peuple le plus doux de la 
terre. Les facrifices humains étoient au- 
trefois afiez fréqueiis parmi les Grecs (3). 
Ils l’étoientchez prefque tous les peuples ; 
&L ils le font encore aujourd’hui chez 
quelques-uns d’entre eux (4). Ils cefferont 
enfin , parce que les cruautés abfurdes Sc 
inutiles cedent tôt ou tard à la nature 8c 
à la raifon. Ce qui fubfiftera plus long- 
temps , c’eft l’aveugle confiance que l’on 
a dans lesaêtes extérieurs de religion. Les 
hommes injuftes , les fcélérats même , 
ofent fe flatter de corrompre les dieux par 


(O Theophr. charaft. cap. 2!. 

(O Suid. in Boûs. Hcbd. 

(3) Clein. Alex, cohort. ad ger.t. t. T , p. J6 Porph. 
de abftin. lib. 1 , §. j-4 , p. 197 , &c. 

(4) Plat, de leg lib. 6 , -t. 2, p. 782. 
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DU JEUNE ANACHÀRSIS. 13 

es préfens , & de les tromper par Ie9 
ehors de la piété fi). En vain les philo- 
>phes s’élèvent contre une erreur 11 dan- 
ereufe ; elle fera toujours chere à la 
lupart des hommes , parce qu’il fera tou- 
>urs plus aifé d’avoir des vi&imes que des 
2rru$. 

Un jour les Athéniens fe plaignirent à 
eracle d’Ammon , de ce que les dieux 
déclaroient en faveur des Lacédémo- 
ens , qui ne leur préfentoient que des 
éfitnes en petit nombre , maigres mu- 
tées. L’oracle répondit , que tous les 
crifîces des Grecs ne valoient pas cette 
•iere humble ÔC modefte par laquelle les 
acédémoniens fe contentent de demander 
ix dieux les vrais biens (z). L’oracle de 
ipiter m’en rappelle un autre qui ne fait 
s moins d'honneur à celui d’Apollon. 
1 riche Theflalien fe trouvant à Delphes, 
'rit avec le plus grand appareil cent 
îufs , dont les cornes étoient dorées. En 
une temps un pauvre citoyen d’Her- 
one tira de fa beface une pincée de 
ine qu’il jetta dans la flamme qui brilloit 
l’autel. La Pythie déclara que l’hotn- 
ge de cet homme étoit plus agréable 
£ dieux que celui du Thelfalien (3). 


) Id. ibid. !ib. 10 , p. 8 S 5 , 905 & 906, 
1) Plat. Alcib. 2 , t. 2 , p. 148. 

) Porphyr, de abftin, lib, 1 , §, 1 y , p» iz$. 
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Des Lustrations. 


Comme l’eau purifie le corps , on a penfé 
qu’elle purifioit auffl l’aine , ÔC qu’elle 
opéroit cet effet de d<*ux maniérés , foit 
en la délivrant des taches , Toit en la 
difpofant à n’en pas contrarier. De-là 
deux fortes de luflrations , les unes 
expiatoires , les autres préparatoires. Par 
les premières , on implore la clémence des 
dieux ; par les fécondés , leur fecours. 

On a foin de purifier les enfans d’abord 
après leur naiffance (i) j ceux qui entrent 
dans les temples (2) j ceux qui ont commis 


un meurtre , même involontaire (3) ; ceux 
qui font affligés de certains maux , regardés 
comme des lignes de la colere célefte , tels 
que la pelle (4) , la frénéfie (5) , Sec. ; tous 
ceux enfin qui veulent fe rendre agréables 
aux dieux. 


Cette cérémonie s’eft infenfiblement 


appliquée aux temples , aux autels, à tous 
les lieux que la divinité doit honorer de fa 
préfence ; aux villes, aux rues, aux mai- 
fons , aux champs , à tous les lieux que le 


(t) Suid. Sc Harpocr. in Âmphidr. 

(1) Eurip. in Ion. v. 93. 

(3) Demofth.in Ariftocr. p. 736. 

(4) Laert. in Epim. lib. 1 , §. 110. 

Cs) Aûftoph, in vefp. v. 11S, Schol. ibidL 

• 
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:rime a profanés , ou fur lefquels on veut 
attirer les faveurs du ciel (1). 

On purifie tous les ans la ville d’ Athènes , 
e 6 du mois thargélion , (1). Toutes les 
r ois qu’elle éprouve le courroux célefte , 
els que la pefte ÔC la famine , on tâche 
le le détourner fur un homme & fur une 
r emme du peuple , entretenus par l’état 
aour être , au befoin , des vidimes expia- 
oires , chacun au nom de fon fexe. On 
es promene dans les rues au fon des inf- 
rumens ; ôc après leur avoir donné quel- 
les coups de verges , on les fait fortir 
le la ville. Autrefois , on les condamnoit 
iux flammes , 6c on jettoit leurs cendres 
au vent (3). 

Quoique l’eau de mer foit la plus con- 
venable aux purifications (4) , on fe fert 
e plus fouvent de celle qu'on appelle luf- 
rale.C’eft une eau commune , dans laquelle 
>n a plongé un tifon ardent , pris fur l’au- 
el , lorfqu’on y briiloit laviélime (5). On 
n remplit les vafes qui font dans les vef- 


(1) Lomey. de luftr. 

(i) Diog. Laert Hb. 1 , §.44. 

(5) Ariftoph. in equit. v. 1133. Schol. ïbîd. Id. in 
an. v. 745. Schol. ib. Hellad. ap. Phot. p. 1 590. Meurf. 
;raec. fer. in thargel. . 

(4) Eurip. Iph. in Taur. v. 1193- Euftath, in ilîad. 
b. 1 , p. 108. 

(S ) Eurip. Herc. fur, v. 918. Athen. lib. 9 , cap. 18 , 
>. 409, 
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tibules des temples , dans les lieux où fe 
tient l’aftemblée générale , au tour des 
cercueils où l’on expofe les morts à la vue 
des paffans (i). 

Comme le feu purifie les métaux j que le 
fel ÔC le nitre ôtent les fouillures , &. con- 
fervent les corps ; que la fumée ôt les 
odeurs agréables peuvent garantir de la 
corruption du mauvais air , on a cru par 
degrés , que ces moyens d’autres encore 
dévoient être employés dans les différentes 
luftrations. C’eft ainfi qu’on attache une 
•vertu fecrete à l’ençens qu’on brûle dans 
les temples (2) , aux fleurs dont on fe 
couronne ; c’eft ainfi qu’une maifon re- 
couvre fa pureté par la fumée du fotifre , 
& par l’afpërfion d’une eau dans laquelle 
on a jette quelques grains de fel (3). En cer- 
taines occafions , il fuffit dé tourner au*tour 
du feu (4) , ou de voir pafter au- tour de foi 
un petit chien, ou quelqu’autre animal (5). 
Dans les luftrations des villes , on promène 
Je long des murs les viétimes deftinées aux 
facrifîces (6). 

Les rits varient , fuivant que l’objet eft 


(1) Cafaub. in Theopbr. charaft. cap. 16 , p. 

(2) Plaut. Amphitr. afte 2 , feene 2 , v. 107. 

(3) Theocr. idyl. 24 , y. 94. 

(4) Harpocr. in 'Amphidr. 

(î) Lomey. de luftr. cap. 2$. 

(6) Athen. lib, 14 , cap. j , p. 

plus 
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>lus ou moins important , la fuperftition 
>lus ou moins forte. Les uns croient qu’il' 
{l eflentiel de s’enfoncer dans la riviere ; 
'autres , qu’il fuffit d’y plonger feptfois fa 
ête , la plupart fe contentent de tremper* 
eurs mains dans l’eau luftrale , ou d’en 
ecevoir l’afperfion par les mains d’un' 
>rêtre , qui fe tient pour cet effet à la porte' 
lu temple (1). 

Chaque particulier peut offrir des facri- î 
ices fur un autel placé à la porte de fa* 
naifon , ou dans une chapelle dôméf-' 
ique (2). C’eft là que j’ai vu fouvenf irti* 
iere vertueux , entouré de fes enfans / 
onfondre leur hommage avec le lien , 
<. former des vœux diéfés par la tendreffe , 
< dignes d’être exaucés. Cette efpece de 
acerdoce ne devant exercer fes fondions'' 
ue dans une feule famille , il a fallu établir 
es minières pour le culte public. 

Des Prêtres. 

Il n’eft point de villes où l’on trouve 
utant de prêtres 8c de prêtrefres qu’à 
ithenes ; parce qu’il n’en eft point ou l’oit 
it élevé une fi grande quantité de temples , 
ù l’on célébré un fi grand nombre de 
'tes (3). 


(1) Hefych. in Hudran. Lomey. de tuftr. p, uo. 
(i) Plat, tle leg lib. 10 , t. * f p. 910. 

( 3 ) Xenoph. rie rep. Ath«n, p. 700. 

Tome III. B ‘ 



i8 . .Voyage 

Dans les difierens bourgs de l’Attique Si 
du refie de la Grece , lin feul prêtre fuffit 
pour defTervir un temple. Dans les villes 
confidérables , les foins du miniflere font 
partagés entre plufieurs perfonnes qui 
forment comme une communauté. A la tête 
eflle miniflre du dieu , qualifié quelquefois 
du titre de grand-prêtre. Au dellous de lui 
font le Néocore chargé de veiller à la déco- 
ration Si à la propreté des lieux faints ( i ) ,. 
& de jetfer de l’eau luflrale fur ceux qui 
entrent dans le temple ( i ) ; des facrifica- 
îpurs qui égorgent les viélimes 3 des aruf- 
pices: qui en examinent les entrailles ; des 
hérauts qui règlent les cérémonies , &. con- 
gédient l’afiemblée (3). En certains en- 
droits , ou donne le nom de Pere au premier 
des minifires facrés , celui de Mere à la 
prenrere des prêtrefies (4). 

On confie à des laïques des fonctions 
moins faintes , Si relatives au fervice des 
temples.' Les uns font chargés du foin de 
la fabrique Si de la garde du tréfor; d’autres 
affilient comme témoins Si infpc£teurs aux 
focrifîœs folemnels (5). 


~'<n Stiid. in Neooh 

(z) Mém de l’acad. des belles lettres t. I , p.'Cï. 

JX} Polt,, accbæol lib. z , jtnp. 3.. . 

(4) Mém. de l’acad. t. z} , p. 41 1. 

(5) Plat de leg, lib. 6 , t. z , page 7 *9. Arift. de rep. 

|}b . 6, c 8 ,t.z, p. Demofth. adv. Mid p. 630. 

Vlp. in Demofth. p. 686. Æfchin. in Timarch. p. 176. 
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Les prêtres officient avec de riches vête- 
mens , fur lefqueis font tracés en lettres 
d’pr les noms des particuliers qui en ont fait 
préfent au temple (1). Cette magnificence 
eft encore relevée par la beauté de la fîgu rc , 
la noble (Te du maintien , le fon de la voix,, 
fur-tout par les attributs de la divinitédont 
ils font les minières. C’eftainfique la prê- 
tre ffe de Cérès paroît couronnée de pavots 
St d’épis (1) ; St celle de Minerve, avec 
l’égide , la çuiraffe , 8t un cafque furmonté 
d’aigrettes (3). ■ • 

Plufieiirs facerdoces font attachés à des 
maifons anciennes Ôt puilfantes , où ils fe 
tratifmettent de pcre en fils (4). 

D'autres font conférés par le peuple (5). 
On n’enpeut remplir aucun, fans un examen 
qui roule fur la perfonne St fur les mœurs. 
II faut que le nouveau minifire n’ait aucune 
difformité dans la figure (G ) , St que fa con- 
duite ait toujours été irréprochable (7). A 


(1) Lib. in Demofth. orat. adv. Ariflog. p. 843. 

(2) Call. hymn. in Cecer. v. 43. Spanh. ib. t. 2 , p. 694» 
Heliod. Æthiop. lib. 3 , p. 154. Plut, in X. rhet. t. 2 , 
p. 843. 

(3) Polyæn. lib. S , cap. 59. . * + 

(4) Plat, de leg. ibid. Plut. ibid. Hefych. Harpocr» 
& Suid. in Kunid. 

(5) Demoflh. exord, conc, p. 239. 

(6) Etymol. magn. in Aphtl. , . 

(7) Plat, de leg. lib, 6 , tome 2 , page 739. Æfchin.in 
Tim. p. 263, 
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1 egard des lumières , il fuffit qu’il connoiYTe 
le rituel du temple auquel il eft attaché ; 
qu’il s’acquitte des cérémonies avec dé- 
cence , St qu’il fâche difeerner les diverfes 
efpeces d’hommages Si de prières que Ton 
doit adrefier aux dieux (i). 

Quelques temples font deffervîs par dés 
prêtrefTes. Tel eft celui de Bacchus aux 
jVlarais. Elles fout au nombre de quatorze r 
& à la nomination de l’archonte-roi (2). 
On les oblige à garder une continence 
exa&e. La femme de l’archonte , nommée 
la reine , les initie aux myfteres qu’elles 
ont en dépôt , S> C en exige , avant de les re- 
cevoir , un ferment par lequel elles attellent 
qu’elles ont toujours vécu dans la plus 
grande pureté Si fans aucun commerce avec 
les hommes (3). 

A l’entretien des prêtres Si des temples 
font affîgnées differentes branches de re- 
venus (4). On prélevé d’abord fur les con- 
fifcations St fur les amendes le 10e. pour 
JVl înerve , 8t le 50e. pour les autres divi- 
nités (5). On coufacre aux dieux le 10e. 


^ — , — « — r — — 

% (1) Plat., politic. t. 2 , p 190» 

C») Harpocrat Ilefych & Etymol. magn. in Gerar> 
Poil. lib. 8, §. 108. 

(j) Demofth. in Neær. p. 875. 

(4) \lém. de l’acad. des bell. lett. t. t 8 , p. 66. 

(j) Dem. in Timocr. page 791. Xïr.oph. bift. Gras;* 
Ub, i * p. 44$' 
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des dépouilles enlevées à l’ennemi (i). 
Dans chaque temple , deux officiers connus 
fous le nom de parafires , ont le droit 
d’exiger une mefure d’orge des différens 
tenanciers du diffricf qui leur cft attri- 
bué (2) ; enfin , il eft peu de temples qu-i 
ne poifedent des maifons 6C des portions 
de terrain (3). 

Ces revenus auxquels il faut joindre les 
offrandes des particuliers , font confiés à la 
garde des tréforiers du temple (4). Ils 
fervent pour les réparations St la décoration 
des lieux faints , pour les dépenfes qu’en- 
traînent les facrifîces, pour l'entretien des 
prêtres , qui ont prefque tous des hono- 
raires (5) , un logement ,St des droits fur les 
vi&imes. Quelques-uns jouiffent d’un 
revenu plus confidérable. Telle eft la 
prêtrefie de Minerve , à laquelle on dort 
offrir une mefure de froment , une autre 
d’orge , St une obole toutes les fois qu’ri 
naît , ou qu’il meurt quelqu’un dans une 
famille (6). 


(1) Demofth. ibid. Sophocl. Trach. v. 186. Harpocr- 
in Dtkat. 

(2) Cmtes sp Atben. Ub 6 t cnp. G , p. 23 £. 

(3 Plat de leç. 1. 6 , p. 759. H.irpocr. in ’Apb Mijt. 
MauflTac. ibid. Taytor. In marm. Sand. page 64. Chaddl. 
infer. part. 2 , p 75- 

' (4) Aiîftot. poütic. lib. G , cap. 8 , page 423 ChandU 

inferip. not. p. 1 3 , &c. 

(5) Æfchin. in Ctes. p. 430. 

(6 J Ariflct, œcon lib. 2 , t. 2 , p, joa. 
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Outre ces avantages , les prêtres font 
intéreffés à maintenir le droit d’afyle , 
accordé non-feulement aux temples mais 
encore aux bois facrés qui les entourent , 
£> i aux maifons ou chapelles qui fe trouvent 
dans leur enceiute (i). On ne peut en 
arracher le coupable, ni mêmé l’empêcher 
de recevoir fa fubfillance. Ce privilège 
aufii offenfant pour les dieux , qu’utile à 
leurs miuiftres , s’étend jufques fur les 
autels ifolés ( i ). 

En Egypte, les prêtres forment le premier 
corps de ietat, ne font pas obligés de 
contribuer à fes befoins , quoique la troi- 
jfieme partie des biens-fonds foit afiignée 
à leur entretien. La pureté de leurs mœurs 
St l’auflérité de leur vie , leur concilient la 
confiance des peuples j leurs lumières , 
celles du fouverain dont ils compofLnt le 
confeil , êt qui dort être tiré de leur corps , 
ou s’y faire agréger dès qu’il monte fur le 
trône (3) : interprètes des volontés des 
dieux , arbitres de celles des hommes , 
dépofitaires des fciences , &C fur-tout des 
fecrets de la médecine (4) , ils jouilîent 


(1) Tlnicyd. lib. 1 , cap. 118 & ij^. Strab. lib'. 8 % 
p. j74. Tocit. annal, lib 4 , cap. 14. 

(2) Thucyd. lib 1 , cap. 126. 

(3) Plat, in po’itic. t. 2 , p. 290. Diod. Sic. lib. 1 , 
p. 66. Pîv.t de l’id. 8t C fi . t. 2 , p. 3 54. ' 

(4) Clem. Alex, ftrom, lib, 6 , p. 758. Laert, lib j t 
§• 6 . 


Digitized by Googl 


DU JEUNE ANACHARSIS. 2 J 

'un pouvoir fans bornes , puïfqu'ils gou- 
crnent à leur gré les préjugés £>t les foi- 
• lefîes des hommes. 

Ceux de la Grece ont obtenu des hon-> 
leurs tels que les places 'diftinguées aux 
Tpediacles ( 1). Tous pourroient fe borner 
aux fondions de leur mini (1ère , 8c palier 
leurs jours dans une douce oiliveré (2). 
Cependant plufieurs d’entre eux, emprelles 
à mériter par leur zele les égards dus à leur 
caraélere , ont rempli les charges onéreufes 
de la république , ÔC l’ont fervie , (oit dans 
les armées, (oit dans les ambaffades (3). 

Ils ne forment point un corps particulier 

indépendant (4). Nulle relation d’intérêt 
entre les miniftres des différens temples ; 
les caufes même qui les regardent perfon- 
nellement , font portées aux tribunaux 
'Ordinaires. 

Les n ,'u F archontes , ou magiftrats fu- 
prêmes , veillent au maintien du culte 
public, 8c font toujours à la tête des céré- 
monies religieu Tes. Le fécond, connu fous 
le nom de roi , «fl chargé de pourfuivre les 
délits contre la religion , de préfider aux 


(0 Chandl. infer. part t , p. 75. Schol. in Ariflopfv. 
ran. v. K)'). 

(1) Ifocr. de permut. t 1 , p. 410. 

(?) Herodot lib. p , cap 85. Plut, in Ariflid. p'. jzj* 
Xenoph hiû. Græc. p. 590. Demoflh. in Neær p. 8S0. 
(4) Mtfin. de l’acad. des be!l. lett. t. 1S , p. 71, 
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facrifices publics Sc de juger les contef- 
tations qui s’élèvent dans les familles 
facerdotales , au fujet de quelques prêtrife 
vacante (i). Les prêtres peuvent à la vérité 
diriger les facrifices particuliers ; mais li 
dans ces adtes de piété , ils tranfgrelfoient 
les loix établies , ils ne pourroient fe fouf- . 
traire à la vigilance des magiftrats. Nous 
avons vu de nos jours le grand- prêtre 
de Cérès puni par ordre du gouverne- 
ment , pour avoir violé ces loix dans des 
articles qui ne paroifloient être d’aucune 
importance (2). 

des Devins, des Interprètes, &c. 

A la fuite des prêtres , on doit placer 
ces interprètes dont l’état honore la pro- 
fefilon j 8t qu’il entretient dans le pryta- 
née (3). Ils lifent l’avenir dans le vol des 
oifeaux St dans les entrailles des victimes. 
Ils fuivent les armées , 8c c’eft de leurs 
décidons que dépendent fouvent les 
révolutions des gouvernemens St les opé- 
rations d’une campagne. On en trouve 
dans toute la Grece ; mais ceux de l’E- 
lidc font les plus renommés. Là , depuis 


(1) Plat, in po'.itic. tome 2 , p. 290. Poli, l>b. 8 , c. 9 , 
§.90. Sigon. • 

(i) D emoftb. in Neær. p. 880. 

(j) Ariftoph. in pac, v. 1084. Schol ibid. 

plufieurs 
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plufieurs fiecles,deux ou trois familles 
fe trarjfmettent de pere en fils l’art 
de prédire les ét'énemens , 8c de fuf- 
pendre les maux des mortels. Ils mettent 
quelquefois leurs réponfes au plus haut 
prix (1). 

Les devins étendent plus loin leur minif- 
tere ; ils dirigent les Confidences. On les 
confulte pour favoir fi certaines a&ions 
font conformes ou non à la juftice divine (2). 
J’en ai vu qui poufioient le fanatifme juf- 
qu â l’atrocité , ÔC qui fe croyant chargés 
des intérêts du ciel , auroient pourfuivi 
en juftice la mort de leur pere Coupable 
d’un meurtre (3). 

- Il parut , il y a deux ou trois fiecles , 
des hommes qui , n’ayant aucune miflïori 
de la part du gouvernement , 8c s’éri- 
geant en interprétés des dieux , nourrit 
loient parmi le peuple une crédulité qu’ils 
avoient eux-mêmes , ou qu’ils afFe&oient 
d’avoir, errant de nation en nation, les 
menaçant toutes de la colere célefte * 
établifiant de nouveaux rits pour l’appai- 
fer , 8c rendant les hommes plus foibles 
& plus malheureux par les craintes 5c par 
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les remords dont ils les rempliffoient. Lés 
üns durent leur haute réputation à des 
preftiges j les autres , à de grands talens. 
De ce nombre furent Abaris de Scythie , 
Empédocle d’Agrigente , Epiménide de 
Crete (r). • 

L’impredîon qu’ils laifferent dans les 
efprits , a perpétué le régné de la fuperf- 
tition. Le peuple découvre des lignes 
frappans de la volonté des dieux , en 
tous temps , en tous lieux , dans les 
éclipfes , dans le bruit du tonnerre , dans 
les grands phénomènes de la nature , dans 
les accidens les plus fortuits ; les fonges (2), 
l’afpeéî: imprévu de certains animaux (3) , le 
mouvement contmlfif des paupières (4) , le 
tintementdes oreilles (5) , réternuement(6), 
quelques mots prononcés au hafard ; tant 
d’autres effets indifférens , font devenus 
des préfages heureux ou finiftres. Trou- 
vez vous un ferpent dans votre maifon ? 
élevez un autel dans le lieu même (7). 
Voyez-vous un milan planer dans les airs? 


1 ; •«...? 

« 

(1) Laert. in Epim. lib. 1 , §. 109. Bruck. hift. phi!. 
fOme 1 , page jyr. 

(î) Homer. iliad. lib. I , v. 6?. Sophocl. Eteft. V, 416. 
($) Theophr. cbaraéfc. cap 16. 

(4) Theocr. idyl. 3 , v. 37. 

(5) Ælian. var. hift. lib. 4 , cap. 17. 

(6) Ariftopb. in av. v. 721. 

(7) Theophr, ibid, Terent. in Phorm. aft, 4, feen. 4. 
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tombez vite à genoux (1). Votre imagina- 
tion eft-elle troublée par le chagrin ou 
par la maladie ? c’eft Etnpufa qui vous 
apparoît , c’eft un fantôme envoyé par 
Hécate , ÔC qui prend toutes fortes de 
formes pour tourmenter les malheureux(z). 

Dans toutes ces circonftances , on court 
aux devins , aux interprètes (3). Les 
reflourccs qu’ils indiquent , font auftï chi- 
mériques que les maux dont on fe croit 
menacé. 

Quelques-uns de ces impofteurs fè 
gliftent dans les maifons opulentes , ÔC 
nattent les préjugés des âmes foibles (4). 
Ils ont, difent- ils , des fecrets infaillibles 
pour enchaîner le pouvoir des mauvais 
génies. Leurs promeffes annoncent trois 
avantages , dont les gens riches font 
extrêmement jaloux , Sc qui confiaient à 
les raffiner contre leurs remords , à les 
venger de leurs ennemis , à perpétuer leur 
bonheur au-delà du trépas. Les prières 
& les expiations qu’ils mettent en œuvre, 
font contenues dans de vieux rituels f 
qui portent les noms d’Orphée &. de 
Mufée (5). 


(1) Arifloph in av. ▼. 501. 

(z) Id. in ran v. 29J. 

(3) Theophr. charaft cap. i(î* 

(4) Fiat, de rep. lib, 1 , cap, 164. 

(j) Id. ibid, 

C 2 
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Des femmes de îa lie du peuple font le 
même trafic ( 1 ). Elles vont dans les mai- 
fo'ns des pauvres diftribuer une efpece 
d'initiation ; elles répandent de l’eau fur 
l’initié , le frottent avec de la boue 8t du 
fon , le couvrent d’une peau d’animal , 8c 
accompagnent ces cérémonies de formules 
qu'elles lifcnt dans le rituel , des cris 
perçans qui en impofent à la multitude. 

Les perfonnes inftruites , quoique exemp- 
tes de la plupart de ces foibledes , n’en font 
pas moins attachées aux pratiques de la re- 
ligion. Après un heureux fuccès , dans une 
maladie, au plus petit danger, au fouvenir 
d’un fonge effrayant, elles offrent des facri- 
fïces ; iouvent même elles conftruifent 
dans l’intérieur de leurs maifons , des 
chapelles qui font tellement multipliées , 
que de pieux philofophes défireroient qu’on 
les fupprimât toutes , 8c que les vœux des 
particuliers ne s’acquittaffent que dans les 
templés (i). 

Mais comment concilier la confiance que 
l’on a pour les cérémonies faintes , avec les 
idées que l’on a conçues du fouverain des 
dieux ? Il eft permis de regarder Jupiter 
comme un ufurpateur , qui a chafTé fon 
perc du trône de l’univers, & qui en fera 


(i) Demofth- de cor. page Ji6. Laert lib. 10, §• 4» 
(0 Plat, de leg. lib. 10 , page 909. 
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chafle un jour par fon fils. Cette doéfrine 
foutenue par la faéfe des prétendus difci- 
ples d’Orphée (i) , Efchyle n’a pas craint 
de l’adopter dans une tragédie que le 
gouvernement n’a jamais empêché de re- 
préfenter d’applaudir (2). 

Des Crimes contre la Religion. * 

J’ai dit plus haut, que depuis un fiecle,' 
environ , de nouveaux dieux s’étoient 
introduits parmi les Athéniens. Je dois ajou- 
ter que dans le même intervalle de temps, 
l’incrédulité a fait les mêmes progrès. Dès 
que les Grecs eurent reçu les lumières de 
la philofophie , quelques-uns d’entre eux 
étonnés des irrégularités & des fcan- 
dales de la nature, ne le furent pas moins 
de n’en pas trouver la folution dans le fyf- 
tême informe de religion qu’ils avoient 
fuivi jufqu’alors. Les doutes fuccéderent à‘ 
l’ignorance , 8c produifirent des opinions 
• licencieufes , que les jeunes gens embraf- 
ferent avec avidité (3): mais leurs auteurs 
devinrent l’objet de la haine publique. Le 
peuple difoit qu’ils n’avoit fecoué le 
joug de la religion , que pour s’abandonner 


(t) Procl. in Plat. lib. J , p. 291. Mdm. de I’acad. de* 
bell. lett. tome 13, page 165. 

(x) Æfchyl. in Prom. v. 200, 7ÎÎ & 947. 

(}) Plat, de leg. lib. 10 , p. 886. 

c 3 
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plus librement à leurs partions (i); 8c Te 
gouvernement fe crut* obligé de févir 
contre eux. Voici comment onjuftifie fon 
intolérance : 

Le culte public étant prefcrit par une des 
loix fondamentales ( 2 ) , & fe trouvant par 
là même étroitement lié avec la conftitution, 
on ne peut l’attaquer , fans ébranler cette 
conftitution. C’eft donc aux magiftrats qu’il 
appartient de le maintenir , 8c de s’oppofer 
aux innovations qui tendent vifiblement 
à le détruire. Ils ne foumettent à la cen- 
fure , ni les hiftoires fabuleufes fur l’ori- 
gine des dieux , ni les opinions philofo- 
phiques fur leur nature , ni même les plai- 
îauteries indécentes fur les allions qu’on 
leur attribue j mais ils pourfuivent &. font 
punir de mort ceux qui parlent ou qui 
écrivent contre leur exiftence ; ceux qui 
hrifent avec mépris leurs ftatues ; ceux 
enfin qui violent le fecret des myfterçs 
avoués par le gouvernement. 

Ainfi , pendant que l’on confie aux prêtres 
le foin de régler les a&es extérieurs de 
piété , 8c aux magiftrats l’autorité nécef- 
îaire pour le foutien de la religion , on permet 
aux poètes de fabriquer ou d’adopter de 


Ci) Plat. <îe leg lib. 10, page 8S6. 

(1) Porphyr. de abftin. lib. 4, page 380. 
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nouvelles généalogies , des dieux (1), 8C 
aux philosophes d’agiter les cpie fiions fi 
délicates fur .réterpité de la matière , 8c fur 
la formation de l’univers (z) ; pourvu toute- 
fois qu’en >les traitant , ils évitent deux 
grands écueils; l’un de fe rapprocher de 
la dourine enfeignée dans les myfteresj 
l’autre d’avancer fans modification des prin- 
cipes , d’où réfulteroit nécelfairement la 
ruine du culte établi de temps immémo- 
rial. Dans l’un ÔC dans l’autre cas , ils font 
pourfuivis comme coupables d’impiété. 

Cette accufation eft d’autant plus redou- 
table pour l’innocence , qu’elle a fervi plus 
d’une fpisd’inftrument à la haine , ôt qu’elle 
enflamme aifémènt la fureur d’un peuple 
dont le zele efi plus cruel encore que celui 
des magiftrats Sc des prêtres. , 

Tout citoyen peut fe porter pour accufa- 
teur, ÔC dénoncer le coupable devant le 
fécond des archontes (3) , qui introduit la 
caufe à la cour des Héliaftes , l’un .des 
principaux tribunaux d’ Athènes. Quelque- 
fois l’accufation fe fait dans Taflemblée 
du peuple (4). Quand elle regarde les 
lîvyfteres de Gérés le fénat en prend con- 


(1) Herodot. lib. z , cap. ij 6. Jofeph. in Appion. 
lib. z , page 491. 

(1) Plat. Arifiot. &c. 

(3) Poil. lib. 8, cap. 91. çj*; 

(4) Andoc. de myft, p. 2. Plut, in Alcib. t. 1 , p. *90. 

c 4 
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noiflance , â moins, que l’accufé ne fé 
pourvoie par- devant lesEumolpides(i );car 
cette famille facerdotale , attachée de tout 
temps au temple de Cérès, conferve une 
jurifdi&ion qui ne s’exerce què fur la profa- 
nation des myfteres , & qui eft d’une 
extrême févérité. Les Eumolpides procè- 
dent fuivant des loix non écrites, dont ils 
font les interprètes , & qui livrent le 
coupable , non-feulement à là vengeance 
des hommes , niais encore à celle des 
dieux {i). Il eft rare qu’il s’expofe aux 
rigueurs de ce tribunal. 

Il eft arrivé qu’eu déclarant fes complices, 
l’accufé a fauvé fes jours ; mais- on ne l’a 
pas moins rendu incapable de participer 
aux facrifîces , aux fêtes , aux fpeâacîes • 
aux droits des autres citoyens (3). A cette 
note d'infamie , fe joignent quelquefois des 
cérémonies effrayantes. Ce font des impré- 
cations que les prêtres des différera temples 
prononcent folemnellement St par ordre 
des magiftrats (4). Ils fe tournent vers 
l'occident; ÔC fecduant leurs robes dé 
pourpre , ils dévouent aufc dieux infernaux 
le coupable 8t fa poftéfité (5). On eft 


(l) Demofth. in Androt. page 703. Ulpiait. p. yi-fc. 
(z) Lyf. in Andoc. page 10S. i 

(3) Id. ib. page iij. 

(4) Liv. lib. i 1 , cap. 44. ■ . 

..(y) Lyf. in Andoc. page .119. . ... 
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.perfuadé .que les furies s’emparent alors 
de fon cœur , 6c que leur rage n’eft 
aflouvie,que lorfque fa race eft éteinte. 

La famille facerdotale des Eumolpides 
montre plus de zele pour le maintien des 
myfteres de Gérés , que n’en témoignent 
les autres prêtres pour la religion domi- 
nante. On les a vus plus d’une fois traduire 
les coupables devant les tribunaux de juf- 
tice (1). Cependant il faut dire à leur 
louange , qu’en certaines occafions r loin 
de féconder la fureur du peuple prêt à 
maffacrer fur le champ des particuliers 
accufés d’avoir profané les myfteres r ils 
ont exigé que la condamnation fe fît 
fuivant les loix (2). Parmi ces loix , il 
en eft une qu’on a quelquefois exécutée ^ 
& qui feroit capable d’arrêter les haines 
les plus fortes , fi elles étoient fufcep- 
tibles de frein. Elle ordonne que l’accu- 
fateîtr ou l’accufé périfle > le premier , 
s’il fuçcombe dans fon accufation ; le 
fécond , fi le crime eft prouvé (3). 

11 ne me refte plus qu’à citer, les princi- 
paux jugemens que les tribunaux d’Athenes 
ont prononcé contre le crime d'impiété,* 
depuis environ un fiecle. 

’ " ‘ \ f ,* V »• -j 

■■ 1 ^1. ■■■■ ■ ■ 

: ■ • - .tf'i ■ ' • . ■ ( , 

. « . V 

(t) Andùcid. de myft. page 15. 

(2) Lyf. in Andoc. page jjo. - r . , 

(3) Andocid, de iryft. page 4. 
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Le poëte Efchyle fut dénoncé , pouf 
avoir dans une de fes tragédies , ‘révélé 
la do&rine des myfteres. Son frere Ami- 
nias tâcha d’émouvoir les juges , en mon- 
trant les blellures qu’il avoit reçues à la 
bataille de Salaminc. Ce moyen n’auroit 
peut-être pas fuffi, fi Efchyle n'cût prouvé 
clairement qu’il n’étoit pas initié. Le 
peuple l’attendoit à la porte du tribunal , 
pour le lapider (i) 

Le philofophe Diagoras , de Mélos , 
accufé d’avoir révélé les myfieres , St nié 
l’exiftence des dieux , prit la fuite. On 
décerna des récompenfes à ceux qui le 
livreroient mort ou vif $ St le décret qui 
le couvroient d’infamie , fut gravé fur une 
colonne de bronze (2). ' -i 

Protagoras, un des plus illuftres fophifies 
de fon temps , ayant commencé un de fes 
ouvrages par ces mots: «Je ne fais s’il y 
» a des dieux ,- ou s’il n’y en a point ; >i 
fut pourfuivi criminellement, St prit la fuite. 
On rechercha fes écrits dans les roaifons 
des particuliers , St on les fit brûler dans 
la place publique (3). , I 

(t) Ariftot. de mor. iib. j , c. i , t..a ,0. *9. Æliarç. 
var. hift. Iib. ç , cap. 19. Clem. Alex, ftrom. Iib.* 2 , 
% cap. 4 , tome 1 , page 461. 

(1) Lyf. in Andoc. page ut. Schol. Arifloph. in raiT. 
v. 52}. Id. in av. v. 107 î- Schol. ibid. 

(5) Laert. Iib. 9, cap. yi. Joféph in Appion. Iibul2 , 
tome 2, page 493. Cicer. de »at, deor. Ub. ! K , cap. 23 , 
tome 2, page 416. -, •. - •••»' ' / ) 


Digitized by Google 



DU JEUNE AnACHARSIS. 35 

Prodicus de Céos fut condamné à boire 
de la ciguë , pour avoir avancé que le 3 
Jhommes avoient mis au rang des dieux 
les êtres dont ils retiroient de futilité ; 
tels que le foleil , la lune, les fontaines, 
&c. ( 1). 

La fa&ion oppofée à Fériclès , n’ofant 
l’attaquer ouvertement , réfolut de le 
perdre par une voie détournée. Il étoit 
ami d’Anaxagore qui admettoit une intel- 
ligence ftiprême. En vertu d’un décret 
porté contre ceux qui nioient l’exiftence 
des dieux , Anaxagore fut traîné en prifom 
Il obtint quelques fuffrages de plus que fon 
accufateur , 5 c ne les dut qu’aux prières 8 C 
aux larmes de Périclès , qui le fit fortir 
d’ Athènes. Sans le crédit de fon prote&eur, 
le plus religieux des philofophes auroit été 
lapidé comme athée (2) 

Lors de l’expédition de Sicile, aumoment 
qu’ Alcibiade faifoit embarquer les troupes 
qu’il devoit commander , les ftatues de 
Mercure , placées en différens quartiers 
d’ Athènes, fe trouvèrent mutilées en une 
nuit (3). La terreur fe répand auffi-tôt dans 


(1) Cicer. ibid. cap. 42 , tome a, page 43t. Sext* 
Empir. adv. Phyf. lib. 9, page 552. Suid. in P roi. 

(1) Hermip. & Hieron. ap. Laert. 1. 2 , §. 13, Plut, 
de perfeft. tome 2 , page 84. Eufeb. præp. evangel. 
lib. 14, cap. 14. 

O) Plut, in Alcib, tome 1 , page 200. 
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Athènes. On prête des vues plus profondes 
aux auteurs de cette impiété , qu’on regarde 
comme des factieux. Le peuple s’aflemble: 
des témoins chargent Alcibiade d'avoir 
défiguré les ftatues, & , de plus , célébré avec 
les compagnons de fes débauches , les myf- 
teres de Gérés dans des maifons particu- 
lières (1). Cependant , comme les foldats 
prenoient hautement le parti de leur gé- 
néral , on fufpendit le jugement : mais à 
peine fut-il arrivé en Sicile , que fes en- 
nemis reprirent l’accufation (2) ; les déla- 
teurs fe multiplièrent , ôt les prifons Ce 
remplirent de citoyens que l’injuftice pour- 
fuivoit. Plufieurs furent mis à mort; beau- 
coup d’autres avoient pris la fuite (3). 

Il arriva dans le cours des procédures , 
un incident qui montre jufqu’à quel excès 
le peuple porte fon aveuglement. Un des 
témoins interrogé comment il avoir pu 
reconnoître pendant la nuit les perfonnes 
qu’il dénonçoit , répondit: Au clair de la 
lune. On prouva que la lune ne paroilToit 
pas alors. Les gens de bien furent conf- 
ternés (4); mais la fureur du peuple n’en 
devint que plus ardente. 

Alcibiade , cité devant cet indigne tri- 


(l) Andoc. de myft. page 3. 

(1) Plut. ibid. page 201. 

(3) Andoc. ibid. 

(4) Plut, in Alcib. tome 1 , page 201. 
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Lunal , dans le teins qu’il alloit s’emparer 
de Meflîne , St peut être de toute la Sicile , 
refufa de comparoître , St fut condamné 
à perdre la vie. On vendit fes biens; on 
grava fur une colonne le décret qui le prof- 
crivoit St le rendoit infâme ( i ). Les prêtres 
de tous les temples eurent ordre de pro- 
noncer contre lui des imprécations terribles. 
Tous obéirent à l’exception de la prêtreÜe 
Théano , dont la réponfe méritoit mieux 
d'être gravée fur une colonne , que le 
décret du peuple. « Je fuis établie , dit- 
» elle , pour attirer fur les hommes les 
» bénédiéiions, St non les malédiétions du 
» ciel (i). 

Alcibiade ayant offert fes ferviccs aux 
ennemis de fa patrie, la mit à deux doigts 
de fa perte. Quand elle fe vit forcée de 
le rappeller , les prêtres de Cérès s’oppo- 
ferent à fou retour (3) ; mais ils furent 
enfin contraints de l’abfoudre des impré- 
cations dont ils I’avoient chargé. On re- 
marqua le courage avec lequel s’exprima 
le premier des miniftrcs facrés : « Je n’ai 
» pas maudit Alcibiade , s’il étoit inno- 
» cent (4) ». 


(1) Nep. in Alcib. cap. 4. 

(i) Pbt. ibid p. 101. Id quaeft. Rom. t 2 , p. 175» 
(?) Thucyd. lib 8 , cap. j$. 

(4) Plut, in Alcib. tome s, page 2x0. ‘ 
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Quelque-temps après , arriva le jugement 
de Socrate , dont la religion ne fut que 
le prétexte , ainfi que je le montrerai dans 
la fuite. 

Les Athéniens ne font pas plus indulgens 
pour le facrilege. Les loix attachent la peine 
de mort à ce crime , St privent le coupable 
deshonneursde lafépulture(i). Cette peine 
que des philofophes , d’ailleurs éclairés , ne 
trouvent pas trop forte (2) , le faux zele 
des Athéniens l’étend jusqu'aux fautes les 
plus légères. Croiroit-on qu’on a vu des 
citoyens condamnés à périr , les uns pour 
avoir arraché un arbrilfeau dans un bois 
facré ; les autres , pour avoir tué , je ne 
fais quel oifeau confacré à Efculape (3)? Je 
rapporterai un trait plus effrayant encore. 
Une feuille d’or étoit tombée de la cou- 
ronne de Diane. Un enfant la ramafla. Il 
étoit fi jeune , qu’il fallut mettre fon dis- 
cernement à l’épreuve. On lui préfenta de 
nouveau la feuille d’or , avec des dés , 
des hochets & une grofle piece d’argent. 
L’enfant s’étant jetté fur cette piece , les 
juges déclarèrent qu’il avoit allez de raifon 
pour être coupable , St le firent mourir (4). 


- (i) Diod. Sic. lib. 16 , page 427. 

(2) Fiat, de leg. lib 9. tome z, page 854. 
{3) Ælian. var. hift. lib. f, cap. 17. 

(4) W- ibid. cap. 16. Poil. lib. 9 , cap. 6 • §. 7 

Fin du Chapitre vingt- unième» 


Digitized by Google 


DU JEUNE ANACHARSIS. $jçp 


■■IIIIWI I 

' * * * » 

CHAPITRE XXII. 


I 7 oyage de la Pkocide. tes jeux Pythiques * 
te Temple & l Oracle de Delphes. 


J E parlerai fouvent des fêtes de la Grece ; 
je reviendrai fouvent à ces folemnités au- 
gufte où fe raflcmblent les divers peuples 
de cet heureux pays. Comme elles ont entre 
ell es beaucoup de traits de conformité , on 
me reprochera peut-être de retracer les 
mêmes tableaux. Mais ceux qui décrivent 
les guerres des nations , n’expofent-ils pas 
à nos yeux une fuite uniforme des fcenes 
meurtrières ? Et quel intérêt peut-il réfulter 
des peintures qui ne préfentent les hommes 
que dans les'convulfions de la fureur ou 
du défefpoir ? N’eft-il pas plus utile ÔC 
plus doux de les fuivre dans le fein de la 
paix ÔC de la liberté ; dans ces combats où 
fe déploient les ralens de l’efprit ÔC les 
grâces du corps ; dans ces fêtes où le goût 
étale toutes fes rdfources , ÔC le plaiflr , 
tous fes attraits ? 
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Çes inftans de bonheur , ménagés adroi- 
tement pour fufpendre les divisons des 
peuples (i), 8c arracher les particuliers au 
Sentiment de leurs peines ; ces inftaus 
goûtés d’avance par l’efpoir de les voir 
renaître , goûtés , après qu’ils fe font 
écoulés , par le fouvenir qui les perpétue , 
j’en ai joui plus d’une fois ; 5 c je l’avouerai , 
j’ai verfé des larmes d’attendriflement , 
quand j’ai vu de milliers de mortels réunis 
par le même intérêt , fe livrer de concert 
à la joie la plus vive , 8 1 lai Ifer rapidement 
échapper ces émotions touchantes , qui font 
le plus beau des fpe&acles pour une ame 
iènîible. Teleft celui que préfente la foletn- 
nité des jeux Pythiques , célébrés de quatre 
en quatre ans , à Delphes dans la Phocide. 

Nous partîmes d'Athenes vers la fin du 
mois élaphébolion , dans la 3 e - année de 
la 104 e olympiade*. Nous allâmes à l’ifthme 
de Corinthe 3 8t nous étant embarqués à 
Pagæ,nous entrâmes dans le golfe de Crifla, 
le jour même où commençoit la fête **. 
Précédés 5 c fuivis d’un grand nombre de 


(1) Ifocr. in paneg. tome i , page 159. 

* Au commencement d’avril de l’an j< 5 i avant J. C. 

** Ces jeux fe célébroient dans la je. année de chaque 
olympiade , vers les premiers jours du mois munychion , 
qui , dans l’année que j’ai choifie, commençoit au 14 
avril ( Corfin. diff. agonift. in Pyth. Id. faft. Attic. t. 3, 
p. 187. Dodwell. de Cycl. p, 719.) 

bâtimens 
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bâtimens légers , nous abordâmes à Cirrha t 
petite ville fituée au pied du mont Cirphis, 
Entre ce mont & le Parnafle , s’étend une 
vallée où fe font les courfes des chevaux £>C 
des chars. Le Plidus y coule à travers des 
prairies riantes (1) , que le printemps paroit 
de fes couleurs. Après avoir vifité l’Hip* 
podrome (2.) , nous prîmes un des fentiers 
qui conduifent à Delphes. 

La ville fe préfentoit en amphithéâtre fur 
le penchant de la montagne (j). Nous dis- 
tinguions déjà le temple d’Apollon , & cette 
prodigieufe quantité de ftatues qui font 
Semées fur différens plans , à travers les 
édifices qui embelliflent la ville. L’or dont 
la plupart font couvertes, frappé des rayons 
îiaiflans du foleil , briiloit d’un éclat qui fe 
répandoit au loin (j). En même-temps on 
voyoit s’avancer lentement dans la plaine 
St fur les collines, des procédions com- 
pofées de jeunes garçons & de jeunes filles , 
qui fembloient fe difputc-r le prix de la 
magnificence Sc de la beauté. Du haut des 
montagnes , des rivages de la mer , un 
peuple immenfe s’empreflbit d’arriver à 


(1) Pind. Pyth. od. 10 , v. 13. Argum. Pyth, p. i6j.' 
Paufan. lib. 10, page S17. 

(2) Paufan. ibid. cap. J7 , page 89}. 

(j) Strab. lib. 9, page 418. 

(4) Juflin. lib. 24, cap. 7. 

Tome III. D 
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Delphes ; 8c la férénité du jour , jointe à 
la douceur de l’air qu’on refpire en ce 
climat , prêtoit de nouveaux charmes aux 
impretfions que nos fens recevoient de 
toutes parts. 

Le Parnafie eft une chaîne de montagnes 

Î [ui fe prolonge vers le nord , 8c qui , dans 
a partie méridionale, fe termine en deux 
pointes, au-deifous defquelles fe trouve la 
ville de Delphes qui n’a que 1 6 ftades de 
circuit (i)*. Elle n’eft point défendue par 
des murailles , mais par des précipices qui 
l’environnent de trois côtés (2 ). On l’a mife 
fous la prote&ion d’Apollon ; 8c l’on aflocie 
au culte de ce dieu celui de quelques autres 
divinités qu’on appelle les alîiftantes de 
fon trône. Ce fout Latone , Diane 8t 
JVlinervc la prévoyante. Leurs temples font 
à l’entrée de la ville. 

Nous nous arrêtâmes un moment dans 
celui de Minerve; nous vîmes au- dedans 
un bouclier d’or envoyé par Crœfus , rot 
de Lydie ; au-dehors , une grande ftatue 
de bronze , confacrée par les Marfeillois 
des Gaules, en mémoire des avantages qu’ils 
avoient remportés fur les Carthaginois (3). 


(i) Strab, lib. 9 , page 418. 

» 15x1 teifes. 

(î) Juftin. lib. 24 , cap. 6 . 

(3) Paufan. lib. , page 817. 
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Après avoir paffé près dü Gymnafe , nous 
nous trouvâmes fur les bords de la fontaine 
Caftalie , dont les eaux faintes fervent à 
purifier , 8 c les minières des autels, & 
ceux qui viennent confulter l’oracle ( 1 ) : de 
là nous montâmes au temple qui eft fitué 
dans la partie fupérieure de la ville (2). Il 
eft entouré d’uHe enceinte tfafte &. remplie 
d’offrandes précîeufes faites à la divinité* 

- ' Les peuples ÔC les rois qui reçoivent des 
réponfes favorables , ceux qui remportent 
des viétoires , ceux qui font délivrés des 
malheurs qui les menaçoient , fe croient 
obligés d’élever dans ces lieux , des mo- 
numens de recounoiffance. Les particuliers 
Couronnés dans les jeux publics de la Grece ; 
ceux qut font utiles à leur patrie par des 
férvices * ou qui Tilluftrent par leurs talens 
obtiennent dans cette même enceinte des 
motaUmens de gloire. C’eft là qu’on fe 
trouve entouré d’un peuple de héros ; c’eft 
là que tout rappelle les événemens les plus 
remarquables de l’hiftoire ? & que l’art de 
la fcùlptUre brille avec plus d’éclat que dans 
tous les autres cantons de la Grece. 

Comme nous étions fur le point de par- 
courir cette immenfe collection , un Del- 


(t) Eufîpid. in Ion. v. 94. Heliod. Æthiop. lib, ai 
p . .107. • •- * 

(a) Paufani ibid, page 818. : - « * 1 
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phien, nommé Cléon , voulut nous fernp 
die guide. C’étoit un de çes interprètes du» 
temple qui n’ont d’autre fonéfion que de: 
Satisfaire l’avide curiofité des étrangers (i).. 
Cléon s’étendant fur les moindres détails r 
épuifa plus d’une fois fon favoir & notre 
patience. J’abrégerai fon récit , St j’en, 
écarterai fouvent le merveilleux, dont il 
çherchoit à L’embellir^ , - , f r ,, 

Un fuperbe taureau de bronze fut le 
premier objet que nous trouvâmes à l’entrée 
de l’enceinte ( 2 ). Ce taureau , difoit Cléon r 
fut envoyé par ceux de Corcyre 5c c’eft 
l’ouvrage de Théoproped’Egine. Ces neufs 
flatües que vous voyez enfui te.* furent pré- 
fentées par lesThégéates.après qu’ils eurent 
^aijiçu les; -Lacédémoniens. Vous y reçon-* 
tiokrez Apollon , la viéfoire St les anciens 
héros de Tégée. Celles qui font vis-à-vis 
cpt été données par les Lacédémoniens r _ 
$pr§s que Lyfander eut battu près d’Ephefe 
la flotte 4* Athènes. Les fept premières 
lepréfentent Caftor & Pollux , Jqpiter * 
Aquilon, Diane y 8t .Lyfander qui jrcçoiç 
une couronne de la rpain de Neptune ; la< 
8 e * eft pour Abas, qui fai foit les fondions, 
de devin dans l’année de Lyfander j St la 

«» ■ -— ■■ ■ i 

.A r ,\ PliJt.de: Pyth. orac. pagç>j9;j« ILwcUiu. 

Ïb Pbüopreud §.4, t. 3 , p. 31. Id. in calumn. p. ij.1* 

P 4 V(ao. üfe, l4J . <J (4) 
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9 e - poür Hermotl , pilote de la galere que 
commandoit ce général. Quelque - temps 
après, Lyfander, ayant remporté fur les 
Athéniens une fécondé vi&oire navale au- 
près d’Ægos-Potamos , les Lacédémoniens* 
envoyèrent auffi-tôt à Delphes les ftatucs 
des principaux- officiers de leur armée , ôC 
celles 1 des chefs des troupes alliées. Elles 
font au nombre de 28 ; & vous les voyez 
derrière celles dont je viens de parler (1). 

Ce cheval de bronze effu» préfent des- 
Argicns. Vous lirez dans une infcription, 
gravée fur le piédeftaî, que les ftatues dont 
il efl entouré proviennent de la dixième 
partie des > dépouilles enlevées par les 
Athéniens aux PerfeS , dans les champs de 
Marathon^ Elles font an nombre de 13 , 8c 
toutes de la main de Phidias. Voye2 fous 
quels traits il offre à nos yeux Apollon , 
M iuerve * /Iihéfée , Codrus , ÔC plulieurs 
de ces anciens Athéniens qui ont -mérité 
de donner- leurs noms aux tribus d’ Athènes* 
Miirjàd* quj gagna ^a -bataille , brille ai* 
milieu de ces dieux < 5 c de ces héros (2)., 

? Les natipus qui, fopt de pareilles offrandes r 
ajoutent fouventîau.x images de leurs géné-, 
raux celles des rois des particuliers qui , 



(1) Paufan. lib. to, cap. 9, page 81 8 . Plut. ioLyfancE- 

tO>ne 1, page 44*. >$-- -Sitfi .’>){■) 

(2) Paufa^.;l)b, 19 x fap.JQ K page,,$ll. i ,k-. 1 ; l .- 
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dès les temps les plus anciens , ont éternifé 
leur gloire. V ous en avez un nouvel exemple 
dans ce groupe de 25 ou 30 ftatufes , que 
les Argiens ont confacrées en différens 
temps ÔC pour différentes vi&oires. Celle- 
ci eft de Danaiis , le plus puilfant des rois 
d’Argos ; celle-là d’Hypermneflre fa filley' 
cet autre de Lyncée fon gendre. Voici' 
les principaux chefs qui fuivirent Adrafte 
roi d’Argos, à la première guerre deThebesj 
voici ceux qui fe diftinguerent dans la 
fécondé; voilà Diomede , Sthénélus , Am- 
phiaraiis dans fon char , avec Bâton fon 
parent , qui tient les rênes des chevaux (1). 

Vous ne pouvez faire Un pas, fans être 
arrêté par des chefs-d’œuvre de l’art. Ces 
chevaux de bronze, Ces captives gcmiffantes 
font de la main d’Agéladas d’Argos : c ? eil 
lin préfent des Tarentins d’Italie. Cette 
figure repréfente Triopas , fondateur des 
Cnidiens en Carie; ces ftatues de Latone , 
d’Apollon 8t de ! Diane , qui' lancent des 
fléchés contre : Tityus , font une offrande 
du même peuplé* ' • 1 r ' 

. • Ce portique^ 1 joù 'font' attachés tant 
d’éperons de nàvires , & 'de boucliers 
d’airain , fut édnftmit par les Athéniens (2). 
Voici la roche fur laquelle une ancienne 



(î) Id. ibid. page 8îî. 

(1) Paufan, üb, 1 loi, éap. II , page 8*5. '<> ! ; 
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fibylle, nommée Hérophile , prononçoit r 
dit-on, fes oracles (1). Cette figure cou- 
verte d’une cuiraffe St d’une cotte d’armes r 
fut envoyée par ceux d’Andros , St repré- 
fente Andreus lenr fondateur. Les Phocéens 
ont confacré cet Apollon , ainfi que cette 
Minerve & cette Diane; ceux de Pharfale 
en Theffalie , cette iîatue équeftre d’A- 
chille ; les Macédoniens , cet Appollon qui 
tient une biche ; les Cyrénéens , ce char 
dans lequel Jupiter paroît avec la majefté 
qui convient au maître des dieux (2) ; enfin , 
les vainqueurs de Salamine , cette ftatue 
de douze coudées*, qui tient un ornement 
de navire , St que vous voyez auprès de là 
flatue dorée d’Alexandre premier , roi de 
Macédoine (3). 

Parmi ce, grand nombre de monumens , 
on a conftruit plufieurs petits édifices , où 
les peuples St les particuliers ont porté des 
fommes confidérables , foit pour les offrir 
au dieu , foit ponr les mettre en dépôt , 
comme dans un lieu de fureté. Quand ce 
n’eft qu’un dépôt , on a foin d’y tracer 
le nom de ceux à qui il appartient , afin 
qu’ils puiffent le retirer en cas de befoin (4). 


(1) Id. cap. 12 , page 825. ' 

(z) Id. cap. 13 , page 829. 

* 17 pieds. > ■ ■ • . 

(3) Herodot. lib. 8 , cap. 1 *t. 

(4) Xenoph. «ped, Cyr. lib, j, page 349, 
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Nous parcourûmes les tréfors des Athé- 
niens , des Thébains , des Cnidiens , des 
Syracufains , &c. (i) j ÔC nous fumes con- 
vaincus qu’on n’avoit point exagéré , en 
nous difant que nous trouverions plus d’or 
& d’argent à Delphes , qu’il n’y en a 
peut être dans toute la Grèce. t 

Le tréfor des Sicyoniens nous offrit, 
entre autres fingularités , un livre en or 
qu’avoit préfenté une femme nommée 
Âriftomaque s qui avoit remporté le prix 
de poéfie aux jeux Ifthmiques (2). Nous 
vîmes dans celui des Siphniens une grande 
quantité d’or provenu des mines qu’ils 
exploitoient autrefois dans leur île ( 3) i 
dans celui des habitatis d’Acatithus , des 
obélifques de fer préfentés par -la courtifane 
Rhodope (4). Eft-il poflible , m’écriai-je , - 
qu' Apollon ait agréé un pareil hommage? 
Étranger ! me dit un Grec que je ne con- 
noiffois pas , les mains qui ont élevé ces 
trophées , étoient-clles plus pures? Vous 
venez de lire fur la porte de I’afyle où nous 
fommes : les habitans d’ Acanthe 

.VAINQUEURS DES ATHÉNIENS (5)} 

ailleurs les Athéniens vainqueurs 


(1) Paufan. tîb. 10 , cap. u , page 823. 

(2) Plut, fympof. lib. 5 , tome 2 , page 675. 

(3) Paufan lib 10, cap 11 , page 823. 

(4) Plut de Pyth. orat. tome , page 400. 

(î) Plut tin L^fand, tome j , page 433;, 
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des Corinthiens ; les Phocéens » 
des Thessaliens ; les Ornéates , 
des Sic YONIens , Sic. Ces infcriprions 
furent tracées avec le fang d’un million de 
Grecs, Le dieu n’eft entouré que des tnonu> 
mens de nos fureurs ( i ) 5 ÔC vous êtes étonné 
que fes prêtres aient accepté l’hommage 
d’une courtifane ! 

Le tréfor des Corinthiens eft le plus riche 
de tous. On y conferve la priucipale partie 
des offrandes que différens princes ontfaites 
au temple d’Apollon. Nous y trouvâmes 
les magnifiques préfens de Gygès , roi de 
Lydie , parmi îefquels on diftingue fix 
grands cratères d’or * , du poids de 30 
talens (z) **. 

La libéralité de ce prince , nous dit 
Cléon , fut bientôt effacée par celle de 
Crœfus , un de fes fucceffeurs. Ce dernier 
ayant confulté l’oracle , fut fi content de 
fa réponfe , qu’il fit porter à Delphes, i°. 
117 demi-plinthes *** d’or , épaiffes d’un 
palme ; la plupart longues de fix palmes , 


(\) Plut de Pyth ut fuprà. 

* l.ei cratères étoient de grands vafes en forme de 
coupe . où l’on faifoit le mélange du vin 8c de l'eau. 

(z) Herodot. lib. t , cap. 14. 

*+ Voyez, tant pour cet article , que pour les fui van**' 
la table des poids Attiques , & la note qui eft a la fia 
du volume 

*** Ot entend communément par plinthe un rnembrs 
d’architefhire , ayant la forme d’une petite table cariée* 

Tome HL £ 
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& larges de trois , pefant chacune i talens ; 
à l’exception de 4 , qui ne pefoienr chacune 
qu’un talent ÔC demi. Vous les verrez dans 
le temple. Par la maniéré dont on les 
avoit difpofées , elles fervoierit de bafe à 
un lion de même métal , qui tomba lors de 
l'incendie du temple , arrivé quelques années 
après. Vous l’avez fous vos yeux. Il pefoit 
alors jo talens ; mais comme le feu l’a 
dégradé , il n’en pefe plus que fix ÔC demi( 1 ). 

2°. Deux grands cratères , l’un en or , 
pefant 8 talens ÔC 42 mines ; le fécond , 
en argent , & contenant 600 amphores. 
Vous avez vu le premier dans le tréfordes 
Clazoméniens ; vous verrez le fécond dans 
le veftibule du temple (z). 

3 e . Quatre vafes d’argent en forme de 
tonneaux, 8t d’un volume très- conlidé- 
rabte ($). Vous les voyez tous quatre dans 
ce lieu (4). 

4°. Deux grandes aiguieres, l'une en or, 
<&r autre en argent (5). 

5 0 . Une ftatue en or , représentant , à 
ce qu’on prétend , la femme qui faifoit le 
pain de ce prince. Cette ftatue a trois 
coudées de hauteur , pefe huit talens (6). 


(0 Herodot. ibid. cap. to. Diod. Sic. tib. 1 6 , p. 
(i) Herodcft. Kb. i , cap. jt. 

(3) Plut, m Sjrll. t 1 , p. 439. 

(4) Herodot. ibid. cap. 51. 

(5) Id. ibid 

(6) ld. ibid. Plut, de Pyth. orac. t. 2 , p. 401. 
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: 6 °. A ces rie fieffes, Crœfus ajouta. quan* 
tité de lingots d’argent , les colîie;rs 8c les. 
ceintares defonépoufe, 8t d'autres préfens. 
non moins précieux. 

Cléon nous montra en fuite up cratereea 
or , que la ville de Romie en Italie avoic 
envoyé à Delphes (i). On nous fit voir Iç; 
collier d’Héleue (i). Nous comptâmes , foit 
dans le temple , foit dans les differens 
tréfors , 360, phioles d’or pefant chacune 
deux mines (3) 

Tous ces tréibrs réunis ayec ceux dont 
je n’ai point fait mention , montent à des 
fommes tmmenfes. On peut en juger par 
le fait fui vaut. Quelque temps après notre 
yoyage à Delphes , les Phocéens s’em- 
parèrent du temple $ Sc les matières d’or 8 C 
d’argent qu’ils firent fondre , furent eftiméeç 
plus de dix mille talens (4) **. 

Après être fortis du tréfor des Corin- 
thiens , nous continuâmes à parcourir les 
inonumens de l’enceinte facrée. Voici t 
nous dit Cléon , un groupe qui doit fixer 
.vos regards. Voyez ayec qu’elle fureur 
Apollon ÔC Hercule fe difputent un trépied ; 


(r) LW. lib. y , cap. *8. Plut in Camili. t. i , p, ijf,’ 
(z) Diod. Sic. lib. 16 , p. 4.5 8. 

(y) Id. ibid. p 45*. 

* 5 marcs 5 onces } gros grains. 
m . (4) Diod. Sic Ijb. i6 K p. 4J3. 

** Plus de J4 millions. 

E 2 1 
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afec quel intérêt Latone & Diane tâchent 
de retenir le premier , ftc Minerve le fé- 
cond. (i). Ces cinq ftatues forties des 
mains de trois artiftes de Corinthe, furent 
confacrées en ce lieu par les Phocéens (z). 
Ce trépied garni d’or , foütenu par un 
dragon d’airain , fut offert par les Grecs 
après la bataille de Platée (^). Les Taren- 
tins d’Italie , après quelques avantagés 
remportés fur leurs ennemis , ont envoyé 
ces .ftatues équeftres , ÔC- ces autres ftatues 
en pied. Eirês-repréfènteut les principaux 
chefs des vainqueurs St des vaincus (4). 
Les habitans de Delphes ont donné ce loup 
de bronze , que vous voyez près du grand 
autel C“>) » les Athéniens ce palmier , St 
cette Minerve de même métal. La Minerve 
étoit autrefois dorée , ainfi que les fruits 
du palmier ; vers le temps de l’expédition 
des Athéniens en Sicile , des corbeaux 
préfagerent leur défaite , eu arrachant les 
fruits de l’arbre , St en perçant le bouclier 
de la déelîe (6). 

Comme nous parûmes douter de ce fait , 



(i) Paufan. lib. to , cap. i) , page 8)0. 

• (i) Herodot. Hb. 8 , cap. 17. 

()) Paufan. ibid. • 

(4) Id. lib. 10 , cap. , page 8jo. 

(5) Id. ibid. cap. 14, page 8)1. 

(6) Plut, in Nie. 1. 1 1 p. sjt. Paufan. ibid. cap. 15 , * 
P* 8j4* 
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Cléon ajouta , pour le confirmer : Cette 
colonne placée auprès de la ftatue d’Hiéron * 
roi de.Syracufe , ne fut-elle pas renverfée 
Je jour même de la mort de ce prince ? 
Les yeux de la ftatue de ce Spartiate ne fe 
détachèrent- ils pas , quelques jours avant 
qu'il périt dans le combat de Leuâres (1) ? 
Vers le même temps , ne difparurent-ell«s 
pas , ces deux étoiles d’or que Lyfander 
avoit confacrées ici en l’honneur de Caftor 
& de Pollux fi) ? 

Ces. exemples nous effrayèrent fi fort , 
que de peur d’en eftuyer d’autres encore , 
nous prîmes le parti de lailfer Cléon dans 
la paifible poffeffion de fes fables. Prenez 
garde , ajouta t- il , aux pièces de marbre 
qui couvrent le terrain fur lequel vous 
marchez. C’eft ici le point milieu de la 
terre (3) ; le point également éloigné des 
lieux où le foleil fe leve , ÔC de ceux où il 
fe couche. Oq prétend que pour le con- 
noîtrjê , Jqpiter fit partir de ces deux extré- 
mités du monde t deux aigles qui fe ren- 
contrèrent précifément en cet endroit (4). 


( 1 ) Plut., de PytVi. orac. tome 1, page 397. 

( 1 ) Cicer- de divin, lib. 1 , cap. 54, tome 3 , p. 39. 
(\) Æfchyt. in choeph. v. io}6 Eurip. in Orefl. 
v? p.toj.in Phcenii. v 144 in Ion. v. jzj. Plat, de 
rep. lib. 4 , t. 1 , p. 417. 

( 4 ) Paufan. lib. to , page 835. Pindar. Pyth. 4, v. 6. 
Schol. ifcid. Strab. lib. 9 , page 419. Plut, de otat. def. 
t a , p. 409. . , 

E 3 
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Cléon ne nous faifoit grâce d’aucune 
infcription ; il s’attachoit , par préférence , 
aux oracles que la prêtreffe avoit pro- 
noncés, SÇ-qu’on a foin d’expofer aux regards 
du public ( 1 ) ; il nous faifoit remarquer ceux 
gue l’événement avoit jufti fiés. : ' u 

Parmi les offrandes des rois de Lydie , 
j’ai oublié de parler du grand cratere 
d'argent , qti’Alyatfe avoit envoyé , & dont 
fa.bafe excite encore l'admiration des 
Grecs (z) , peut-être parce qu’elle prouve 
la nouveauté des arts de la Grece. Elle 
eff de fer ? en forme de tour , plus large 
par en bas que par en haut : elle eft tra- 
vaillée à jour \ & f’on y voit pîufieurs 
petits animaux fe jouer à travers les feuil- 
lages dont elle eft ornée. ‘ Ces differentes 
pièces ne font- ‘point unies par des clous ; 
c’eft un des premiers ouvrages oii l’on ait' 
employé lafoudure. On Pâttribue à Glati eus 
dé Chio , qui vivoit ,' il ÿ a près de deuX v 
fiecîes , & qui le premier trouva le* fecret 
de fouder le fer. 

Une infinité d’autres monumens avoient' 
fixé notre auentioiitNfiUi avions yu la ftatue 



(0 Diod. Sic. lib. Ï 6 p< 418. Vané. d« or»c. p. 138 
8 c 175. ; i ‘ * 

(a) Herodot. lib. 1 , cap. zj. Paufan. lib. 10, p. 834. 
Plut, de ofac. def. t a , page 436,'Hegefond. ap, Athen. 
lib, j , p. zto. . . . 

r f 


Digltized by Google 


DU JEUNE ANACHARSIS. $$ 

du rhéteur Gorgias (i ), & lesflatues fans 
nombre des vainqueurs aux différens jeux 
de la Grece. Si fceil eft frappé de la magni- 
ficence de tant d’offrandes raffemblées à 
Delphes , il ne l’eft pas moins de l’excel- 
lence du travail (2) ; car elles ont prefque 
toutes été confacrées dans le (iecle dernier , 
ou dans celui ci \ 8c la plupart font des plus 
habiles fculpteurs qui ont paru dans ces deux 
fiecles. 

• De l’enceinte facrée nous entrâmes dans 
le temple qui fut conftruit , il y a environ 
1 50 ans ( 3 ) * ; celui qui fubfiftoit auparavant 
ayant été confumé par les flammes. Les 
.Amphiétyons ** ordonnèrent de le rébâtir \ 
ÔC l’archite&e Spintharus de Corinthe , 
s’engagea de le terminer pour la fomme 
de 300 talens***. Les trois quarts de cette 
fomme furent prélevés fur différentes villes 
de la Grece , & l’autre quart fur les habi- 


(0 Hermip. ap. Athen. lîb. H , cap. ij , page yoç,' 
Cicer. de orat. lîb. } , cap. y a , tome 1 , page y 10. Paufan. 
lîb. 10, cap. 18, p. 84a. Valer. Maiinj. lîb. 8 , cap. j j # 
,in extern. 

(i) Strab. lîb. 9 , p. 419. 

(3) Mém. de l’acad. des bell. Iett. t. 3 , p. iyO. 

* Vers l’an jiy avant J. C. 

** C’étoient des députés de différentes villes qui 
s’afTembloient tous les ans à Delphes , & qui avoient 
l’infpeftion du temple. J'en parlerai dans la fuite. 

*** Un million fix cents mille livres , mais le talent 
étant alors plus fort qu'il ne le fut dans la fuite , OU 
peut ajouter quelque çhofe à cette évaluation. 
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tans de Delphes , qui , pour fournir leur* 
contingent , firent une quête jufques dans 
les pays les plus éloignés. Une famille 
d’Athenes ajouta même à fes frais des 
cmbelliiremens qui n’étoient pas dans le 
premier projet (i). 

L’édifice eft bâti d'une très-belle pierre * 
mais le frontifpice eft de marbre de Paros* 
Deux fcuîpteurs d’Athenes ont repréfenté 
fur le fronton Diane , Latone , Apollon y 
les Mufcs, Bacchus , &c. (z). Les chapi- 
teaux des colonnes font chargés de plufîeurs 
efpeces d'armes dorées , &. fur- tout de 
boucliers qu’offrirent les Athéniens,* en 
mémoire de la bataille de Marathon (3)’ - 
Le veftibule eft orné de peintures qui. 
repréfentent le combat d’Hercule contre- 
l.Hydre : celui des géaus contre les dieux 
celui de Beilérophon contre lachimere (4). 
On ÿ voit aufiî des autels (5) , un bufte 
d’Homere (6 ) des vafes d'eau Juftrale(7) * 
& d’autres grands vafes où fe fait le mé- 
lange du vin S(. de l'eau , qui fervent aux 
libations f8). Sur le mur on lit plufieurs. 

(1) Herodot. lib. 2 , cap. 18a ; lib. y , cap.ûz, Paufan,. 
lib. 10 , p. Su. 

(O P* u. an lib. 10 , cap. 19. , p. 842. 

(y) Id ibid. Æfcbin. in Ctefjpli. p. 446. 

(4) Eurip. in Ion. v. 190. 

(y) ld. ibid. v. 1186. 

(6) Paufan. ibid. p. 857. 

(7) Heliod. Æthiop. 

(8} Herodot, lib, 1 , cap, yt. 
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fentences , dont quelques - unes furent 
tracées , à ce qu’on prétend , par les fept 
fages de la Grece. Elles renferment des 
principes de conduite, & four comme des 
avis que donnent les dieux à ceux qui 
viennent les adorer (i). Ils femblent leur 
dire : CONNO-IS-TOI TOI-MÊME RIEN 

de trop ; L’infortune te suit de 
près. 

Un mot de deux lettres , placé au-deÆus 
de la porte , donne lieu à différentes expli- 
cations : mais les plus habiles interprètes y 
découvrent un feus profond. Il fignifie , en 
effet , vous Êtes. C’eft l’aveu de notre 
néant, & un hommage digne de la divinité 
à qui feule l’exiftence appartient (2). 

Dans le même endroit , nous lûmes fur, 
une tablette fufpendue au mur , ces mors 
tracés en gros cara&eres : Que Personne, 
n’approche de ces lieux , s’il n’a pas 

LES MAINS PURES (3). 

Je ne m’arrêterai po-int à décrire les 
richeffes de l’intérieur du temple., On en 
peut juger par celles du dehors. Je dirai 
feulement qu’on y voit une ftatue coloffale 
d’Apollon , en bronze , confacrée par les 


0 ) Plat, in Afcib» 1 , tome 2 , page 114 , & 129. Id. 
in Charm. page 164. Xenoph. mem. 1 . 4 , p. 796 Pauf. 
1 . 10 , page 857. Plin. I. 7 , c. 32 , page 393. 

(l) Plut, de 'El. tome 2 , page 384. 

(î) Lucian.de facrif. g 13 , tome l , page J3 6, Id.. ia 
Herodot. §. 1: , tome 1, p. 750. 
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Amphitryons (i) ; & que parmi plufîetirs 
autres ftatues des dieux , on cotvferve ÔC 
on expofe au refpcdt des peuples le liège- 
fur lequel Findare chantoit des hymnes 
qu’il avoir compofés pour Apollon (2). Je 
recueille de pareils traits , pour montrer 
jufqu’à quel poiut les Grecs favent honorer 
les talens. 

Dans le fanéhiaire eff une ftatue d'Apol- 
lon , en or (3) , & cet ancien oracle dont 
les réponfes ont fait fi fouvent le deftin 
des empires. On en dut la découverte au 
hafard. Des chevres qui erroient parmi les 
rochers du mont Parnafle , s’étant appro- 
chées d’un foupirail d’où fortoient de 
exhalaifons malignes , furent, dit-on , tout- 
ù-coup agitées de mouvemens extraordi- 
naires & convullifs (4). Le berger 8t les 
liabitans des lieux voifîns , accourus à ce 
prodige , refpirent la même vapeur * 
éprouvent les mêmes effets, ÔC prononcent 
dans leur délire des paroles fans fuite 8c 
fans liaifon. Auffi-tôt on prend ces paroles 
pour des prédirions , ÔC la vapeur de 
l’antre , pour un fouffle divin qui dévoile 
l'avenir (5) *. 

— " 1 1 — ■■■ — .. ■ ■ ,m 

(i) Diod. Sic. lib. 16 , p. 4?J> 

( i) Paùfan. lib, io , cap. 24 , p. 85$. 

(O Id. ibid. 

(4) Plut de orat. def tome a, page 433. Paufan. ib. 
cap. J , p. 809. Diod. Sic. lib. 16 , p. 417. 

(s) Plin. lib. 1 ,‘ cap 93 , p. 116. 

* Voyez ta note à la fin du volume. 
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Plufieurs miniftres font employés dans 
le temple. Le premier qui s’offre aux yeux 
des étrangers, e/l un jeune homme fouvent 
élevé à l’ombre des autels , toujours obligé 
de vivre dans la plus exaéle continence , 
& chargé de veiller à la propreté , ainfi 
qu’à la décoration des lieux faints(i). Dès 
que le jour paroît , il va , fuivi de ceux qui 
travaillent fous Tes ordres , cueillir dans 
un petit bois facré des branches de laurier > 
pour en former des couronnes qu’il attache 
aux portes , fur les murs , autour des autels 
6c du trépied fur lequel la Pythie prononce 
fes oracles : il puife dans la fontaine Caf- 
talie de l’eau pour en remplir les vafes qui 
font dans le veftibule » ÔC pour faire des 
*afperfions dans l’intérieur du temple ; 
enfuite il prend fon arc ÔC fon carquois 
pour écarter les oifeaux qui viennent fe 
pofer fur le toit de cet édifice , ou fur 
les ftatues qui font dans l’enceinte facrée. 
r Les prophètes exercent un miniftere 
plus relevé : ils fe tiennent auprès de la 
Pythie (i) , recueillent 1 fes réponfes, les 
arrangent , les interprètent , £< quelquefois 
les confient à d’autres miniftres qui les 
mettent en vers (3). 


(1) Eurip. in Ion. y. 93 , &c. 

' (*) Van Date de orac. page 104. Mém.de l’acad. des 
belles lettres , tome 3 , page 1S6. 

. (3) Plur, de Pyth. orac. t. 2 , page 407. Strab. lib. 9 , 
p. 419. 
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Ceux qu'on nomme les faints , partagent 
les fondions des prophètes. Ils font au 
nombre de cinq. Ce facerdoce eft perpétuel 
dans leur famille , qui prétend tirer fou 
origine de Deucaîion ( r). Des femmes d’un 
certain âge font chargées de ne lailTer 
jamais éteindre le feu facré (i) , qu’elles 
font obligées d’entretenir avec du bois de 
fapin (3J. Quantité de facrifîçateurs , d’au- 
gures , d'arufpices &. d’officiers fubalternes 
augmentent la majefté du culte , 2c ne 
fuffifent qu’à peine à J’emprefTement des 
étrangers qui viennent à Delphes , de toutes 
les parties du inonde. n, ; 

Outre les facrifîces offerts en adions de 
grâces , ou pour expier des fautes , ou pour 
implorer la protection du dieu , il en éfl 
d’autres qui doivent précéder laréponfe de 
l’oracle , &. qui font précédés par diverfes 
cérémonies. 

Pendant qu’on nous inftruifoit de cesL 
détails , nous vîmes arriver au pied de; la 
montagne , dans le chemin qu’on appelle 
la voie facrée , une grande quantité de 
chariots remplis d’hommes , de femmes ÔC 
d’enfans (4) , qui , ayant mis pied à terre y 


Ci) Plut, quæft. Graec; tome 2 , page 292 j & de orac. 
def. page 418. . 

(2) Æfchyl. in eboeph, v. 1037. Plut, in Num. t. 1 » 
page 66. 

(3) Plut, de 'El. tome 2 , page 383. 

(4) Id. quaef. Grâce, tome 2 , page 304. 
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formèrent leurs rangs , St s’avancèrent vers 
le temple , en chantant des cantiques. Ils 
venaient du Poloponefe offrir au dieu les 
hommages des peuples qui l’habitent. La 
Théorie , ou proceflion des Athéniens , les 
fuivoit de près , St étoit elle- même fuivie 
des députations de plufieurs autres villes, 
parmi lefquelles on diftinguoit celle de 
l’ile de Chio , compofée de cent jeunes 
garçons (i). 

Dans mon voyage de Délos , je parlerai 
plus ail long de ces députations , de la ma- 
gnificence quelles étalent > de l’admiration 
qu’elles excitent, de l’éclat qu’elles ajoutent 
aux fêtes qui les raffemblent. Celles qui 
vinrent à Delphes , fe rangèrent autour 
du temple , préfenterent leurs offrandes , 8>t 
chantèrent , en l’honneur d’Apollon , des 
hymnes accompagnés de danfes. Le chœur 
des Athéniens fe diftingua par la beauté des 
voix , &C par une grande intelligence dans 
l’exécution (z). - 

Chaque inftant faifoit éclore des fcenes 
intére (Tantes 8c rapides. Comment les dé- 
crire ? comment repréfenter ces mouve- 
mcns , ces concerts , ces cris , ces céré- 
monies auguftes , cette joie tumultueufe , 
'cette foule de tableaux qui , rapprochés les 


(ï) Herodot. lib. 6 , cap. 17. 

(2) Xenoph. memor. lib. 3 , p. 763» 
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uns des autres , fe prêtoicnt de nou- 
veaux charmes ? Nous fûmes entraînés au 
théâtre (i), où fedonnoient les combats de 
poéfie &C de mulique. Les Amphiéfyons y 
préfidoient. Ce font eux qui , en différens 
temps ont établi les différens jeux qu’on 
célébré à Delphes (2). Ils en ont l’inten- 
dance ; ils y entretiennent l’ordre , 8t dé- 
cernent la couronne au vainqueur (3). 

Plufieurs poë'res entrèrent en lice. Le fu- 
'Jet du prix eft un hymne pour Apollon (4) , 
que l’auteur chante lui-même , en s’accom- 
pagnant de la cithare. La beauté de la 
voix , 8t l’art de la foutenir par des accords 
harmonieux , influent tellement fur les 
opinions des juges 6c des afliftans , que 
pour n’avoir pas pofledé ces deux avantages, 
Héfiode fut autrefois exclu du concours , 
&que, pour les avoir réunis dans un degré 
éminent , d’autres auteurs ont obtenu le 
prix, quoiqu’ils euffent produit dès ouvrages 
qu’ils n’avoient pas compofés ( 5 ). Les 
poèmes que nous entendîmes avoient de 
grandes beautés. Celui qui fut couronné 


(l) P!ut. fympof. lib. z , cap. 4 , t. z , p- 638. Paufan. 
15 b. 10 , cap. 31 , p. 877. 

(1) Paufan. ibid. cap. 7 , page 81 J. Strab. lib. 9 » 
P 4 If * 

(3) Pind Pyth 4 , v 118. Schol. ibid. 

(4) Strab. lib 9 , cap 4ZI. 

(5) Paufan. ifeid, cap. 7 , p. 8 ij. 
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reçut des applaudifiemens fi redoublés , 
que les hérauts furent obligés d’impofer 
fiience. Aufii-tôt on vit s’avancer des 
joueurs de Bute. 

Le fujet qu’on a coutume de leur pro- 
pofer , eft le combat d’Apollon contre le 
ferpent Python. Il faut qu’on puille dis- 
tinguer dans leur compofition les cinq prin- 
cipales circonftances de ce combat (i). La 
première partie n’eft qu’un prélude ; l’ac- 
tion s’engage dans la fecdude ; elle s’anime 
&. fe termine dans la troifieme ; dans la 
quatrième on entend Jes cris de vi&oire , 
& dans la cinquième , les (ifflemens du 
tnonftre , avant qu’il expire (2). Les Am- 
phiftyons eurent à peine adjugé le prix , 
qu’ils fe rendirent au ftadc , oü lescourfes 
à pied alloient commencer. On propofa 
une couronne pour ceux qui parcourroient 
le plutôt cette carrière ; une autre pour 
ceux qui la fourniroient deux fois ; une 
troifieme pour ceux qui la parcourroient 
jufqu’à douze fois fans s’arrêter (3); c’eft 
ce qu’on appelle la courfe fimple , la double 
courfe , la longue courfe. A ces difterens 
exercices nous vîmes fuccéder la courfe 


(.1) Strab. Hb. 9, p. 421. Argum. in Pyth. Pind. p. i<Jj» 
Hefych. in ’Anap. 

(2) Strab. ibid. Poli. iib. 4 , cap. ïo , §. 84. 

(O Mém. de i’acad, des bell. lett. c. 3 , p. 308 -, t. 9 4 

j 86. - • 
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des enfans { 1 ) , celle des hommes armés, 
k lutte , le pugillat (z.), 8t plufieurs de 
ces combats que nous détaillerons en par- 
lant des jeux olympiques. 

. Autrefois on préfentoit aux vainqueurs 
une fomme d’argent (3). Quand ou a voulu 
les honorer davantage , on ne leur a 
donné qu’une couronne de laurier. 

Nous loupâmes avec les Théores ou 
députés des Athéniens. Quelques-uns fe 
propofoient de confulter l’oracle. C’étoit 
le lendemain qu’il devoit répondre à leurs 
queftions. Caron ne peut en approcher que 
dan?éertains jours de l’année 5 la Pythie 
ne monte fur le trépied qu’une fois par 
mois (4). Nous réfolumes de l’interroger à 
notre tour , par un (impie motif de curio- 
lîté , 8i fans la moindre confiance dans fes 
décidons. 

Pendant toute la nuit , la jeunette de 
Delphes, diftribuée dans les rues, chantoit 
des vers à la gloire de ceux qu’on venoit 
de couronner (5). Tout le peuple faifoit 
retentir les airs d’applaudifiemens longs 
&. tumultueux j la nature entière fembloit 


(t) Paufan. lib. 10 , cap. 7 , page 814. 

(x) Pind. Nem. od. 6 , v. 60. Heliod- Æthiop. lib. 4 i 
page in. 

(3) Paufan. ibid. 

„ < 4 ) Plut, quæft. Graec. tome 1 , page zçx. 

($) Pind. Nem. çd. 6, Y. 66. Schol. ibid. 

participer 
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participer au triomphe des vainqueurs. 
Ces échos fans nombre qui repofent aux' 
environs du Parnaife , éveillés tout-à-coup- 
au bruit des trompettes , St rempliflant de 
leurs cris les antres ÔC les vallées (i) , fe 
tranfmettoient St portoient au loin les 
expreflions éclatantes de la joie publique. 

Le jour fuivantnous allâmes au temple m r 
nous donnâmes nos queftions par écrit (2) ’ r 
&C nous attendîmes que la voie du fort eut 
décidé du moment que nous pourrions ap- 
procher de la Pythie (3). A peine en fûmes- 
nous inftruits , que nous la vîmes traverfer 
le temple (4) t accompagnée de quelques- 
uns des prophètes , des poètes 5 t des faims 
qui entrèrent avec elle dans le fanéluarre. 
Trille , abattue , elle fembloit fe traîner 
comme une vièPtme qu’on mene à l’autel. 
Elle mâciioit du laurier (5) ; elleenjetta 
en pafiânt y fur le feu facré quelques 
feuilles mêlées avec de la farine d’orge (6); 
elle en avoit couronné fa tète ; ôt fon front 
étoit ceint d’un bandeau (7). 


(l) Jttftîn. !lt>. 2 4 , cap. 6 » 

(z) Ariftoph. fchol. in Plut. v. J9. Van Dale de oracï 
page 116. 

($) Eurip. in Ion. v. 419. Æfchyl. in Eum. v. 31. 
(4) Eurip. ibid, v. 4,2. 

(î) Lucian. in bis accuf. §. 1 , tome 1 , page 791. 

(6) Plut, de Pyth. orac. tome 2 * page £97. Id. de ’£& 
page çSç. _ 

(7) /.ucian. Pharfal. lib- $ , p. 1.4 j St 170. 

Tome lll, F 
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Il n’y avoit autrefois qu’une Pythie a 
Delphes : on en établit trois , lorfque 
l’oracle fut plus fréquenté (1) , Sc il fut 
décidé qu’elles feroient âgées de plus de 
50 ans , après qu’un Thelialien eut enlevé 
une de ces prêtrelfes (2). Elles fervent 
à tour de rôle. On les choilit parmi les 
habitans de Delphes (3) , & dans la con- 
dition la plus obfcure. Ce font pour l’ordi- 
naire des Hiles pauvres , fans éducation > 
fans expérience , de mœurs très- pures SC 
d’un efprit très-borné (4). Elles dévoient 
s’habiller Amplement * ne jamais fe par- 
fumer d’effences (5) , & palier leur vie 
dans l’exercice des pratiques religieufes* 

Quantité d’étrangers fe difpofoient à 
confulter l’oracle. Le temple étoit entouré 
de viâimes qui tomboient fous le couteau 
facré , &. dont les cris fe mêîoient ait 

chant des hymnes. Le délir impatient de 
connaître l’avenir , fe peignoir dans tous 
les yeux avec I’efpé rance &. la crainte qui 
en font inféparables. 

Un des prêtres fe chargea de nous 
préparer. Après que l’eau fainte nous eut 
purifiés , nous offrîmes un taureau ôt une 


(i)-PIut. «te orac def. page 414. 

(x) ï>i od Sic. lib. 16 , p. 418. 

• {4) Eurip. in Ion. v. 91, 

(4) Piut. de Pyth. orac. t. », p. 405* 
lij ld, ibid. p. 197. 
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chevre. Pour que ce facrifice fût agréable 
aux dieux , il falloit que le taureau man- 
geât fans héfiter la farine qu’on lui pré- 
fentoit} il falloitqu’après avoir jette de l’eau 
froide fur la chevre , on vît palpiter fes 
membres pendant quelques inftans (i). 

On ne nous rendit aucune rai Ion de ces 
cérémonies ; mais plus elles font inexpli- 
cables , plus elles infpirent du refpeéh Le 
fuccès ayant juftifié la pureté de nos in- 
tentions , nous rentrâmes dans le temple , 
la tête couronnée de laurier , 8t tenant 
dans nos mains un rameau entouré d’une 
bandelette de laine blanche (2). C’eft avec 
ce fymbole que les fupplians approchent 
des autels. 

On nous introduifit dans une chapelle , 
où , dans des mornens qui ne font , à ce 
qu’on prétend , ni prévus , ni réglés par 
les prêtres , on refpire tout-à-coup une 
odeur extrêmement douce (3). On a 
foin de faire remarquer ce prodige aux 
étrangers. 

Quelque temps après , le prêtre vint 
nous chercher , & nous mena dans le fanc- 
tuaire , efpece de caverne profonde (4) , 


Ci) Plut, de orac. def. tome 2 , page 435 8c 437. 
(ï) Van Dale de orac. page 114. 

(3) Plut. ibid. page 437. 

(4) Strab. lib. 9 , page 419. 

F z 
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dont les parois font ornées de differentes 
offrandes. II venoit de s’en détacher une 
bandelette fur laquelle on avoit brodé des 
couronnes & des victoires (i ). Nous eûmes 
d’abord de la peine à difcerner les objets. 
L’encens 8( les autres parfums qu’on y 
brûloit continuellement , le rempliffoient 
d’une fumée épaifle (z). Vers le milieu eft 
un foupirail d’où fort l’exhalaifon prophé^ 
tique. On s’en approche par une pente 
infenfible ( 3) ; mais on ne peut pas le voir , 
parce qu’il eft couvert d’un trépied telle- 
ment entouré de couronnes de rameaux 
de laurier (4) , que la vapeur ne fauroit fe 
ïépandr.e au- dehors. 

La Pythie, excédée de fatigue , refufoit 
de répondre à nos queftions. Les minrflres- 
dont elle étoit environnée , employoient 
tour-à-tour les menaces 6c la violence.- 
Cédant enfin à leurs efforts , elle fe plaça 
fur fe trépied , après avoir bu d’une eau 
qui coule dans le fan&uaire , ôt qui fert 
dit-on à dévoiler l’avenir (5), ' 

Les plus fortes couleurs fuffîroientà peiner 
jpour peindre les tranfports dont elle fi*t 


Çi) Plut in Timol. t. i , p. 139. 

(i) Lucîan. in Jov. trng. t. 2 , p. 67p. 

Lucan. Pbarfal. lîb. j , v» 159. 

(4) Arifloph. in Plut-, v. 59. Schot. ibid. 
fc), Paufan. lib. io, pajje 8j9. Lucian. in bis. accu£. * 
7 %-.'. 
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fai fie un moment après. Nous vîmes fa 
poitrine s’enfler , 8t fon vifage rougir £c 
pâlir ; tous fes membres s’agitoienr de 
mouvemens involontaires (i) : mais elle ne 
faifoit entendre que des cris plaintifs , 
de longs gémiflemens. Bientôt les yeux 
étincelans , la bouche écumanre , les 
cheveux hérilfés , ne pouvant ni réfifter 
à la vapeur qui l’opprimoit , ni s’élancer 
du trépied où les prêtres la reteno-ient ,, 
elle déchira fon bandeau , & au milieu 
des hurlemens les plus affreux , elle pra- 
nonça quelques paroles que les prêtres 
s’empreffbîent de recueillir. Us les mirent 
tout de fuite en ordre & nous les don- 
nèrent par écrit. J’avois demandé fl j'aurois 
Je malheur de furvivre à mou ami. Philotas, 
fans fe concerter avec moi , avoit fait La 
même queftion. La réponfe étoit obfcure 
8t équivoque. Nous la mîmes en pièces en 
fortant du temple. 

Nous étion-s alors remplis d’indignation 
& de pitié ; nous nous reprochions avec 
amertume l’état funeffe où nous aviops 
réduit cette malheureufe prêtrefle. Elle 
exerce des fonctions odieufes qui ont déjà 
coûté la vie à plufleursdefes femblables (2-). 


(>) Lucan. Pftarfal. lib. y , v. 170. Lucian. in Jov. 
tragic. t. z , p. 676 , §• yo. Van Dale de orac. p. 154, 
(a) Plut, de orac. def. t. 2 , p. 4-;8. Lucan, Pharf. lib. y*. 
116. 
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Les minières le favent ; ÔC cependant 
nous les avons vus multiplier ÔC contempler 
de fang froid les tourmens dont elle étoit 
accablée. Ce qui révolte encore , c’eft 
qu’un vil intérêt endurcit leurs âmes. Sans 
les fureurs de la Pythie , elleferoit moins 
confultée , ÔC les libéralités des peuples 
feroient moins abondantes: car il en coûte 
pour obtenir la réponfe du dieu. Ceux 
qui ne lui rendent qu’un fimple hommage , 
doivent au moins dépofer fur les autels 
des gâteaux ëc d' v autres offrandes (i) ; ceux 
qui veulent Connoitre l’avenir , doivent 
facrifier des animaux. 11 en eit même qui , 
dans ces occasions , ne rougiffent pas 
d’étaler le plus grand fafte. Comme il 
revient aux miniftres du temple une portion 
des viêlimes , foit qu’ils les rejettent, foit 
qu’il les admettent , la moindre irrégu- 
larité qu’ils y découvrent , leur fuffit pour 
les exclure ; ÔC l’on a vu des arufpices 
mercenaires fouiller dans les entrailles d’un 
animal , en enlever des parties intégrantes , 
ÔC faire recommencer le facrifïce (i). 

Cependant ce tribut impofé pendant 
toute l’année à la crédulité des hommes , 
ÔC féverement exigé par les prêtres dont 


( i ) Eurîp. in Ion. y. 216. 

(i) Euphr. ap. Athen lib 9 , cap. 6, page j8o. Van 
Date de orac. cap. 5 , page 106. 
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il fait le principal revenu (i); ce tribut r 
dis-je , eft infiniment moins dangereux 
que l’influence de leurs réponfes fur les 
affaires publiques de la Grece & du refte 
de l’univers. On doit gémir fur les maux 
du genre- humain , quand on penfe qu’outre 
les prétendus prodiges dont les habitans de 
Delphes font un trafic continuel (z) , on 
peut obtenir , à prix d’argent , les réponfes 
de la Pythie (3 J ; Si qu’ainfi un mot diélé 
par des prêtres corrompus , Si prononcé 
par une fille imbécille , fuffic pour fufciter 
des guerres fanglantes (4) , Si porter la 
défolation dans tout un royaume. 

L’oracle exige qu’on rende^.aux dieux 
les honneurs qui leur font dus ; mais il 
ne prefcrit aucune réglé à cet égard ; 
quand on lui demande quel eft le meilleur 
des cultes , il répond toujours : Conformez- 
vous à celui qui eft reçu dans votre 
pays (5). Il exige aufti qu’on refpeâe les 
temples , 6c il prononce des peines très- 
féveres contre ceux qui les violent , on 
qui ufurpent les biens qui en dépendent* 
Je vais en citer un exemple : 


( 1) Lucian. in Phalar. a , §. 8 , tome Z , page 204. 
(x) Plut, in Nie. tome 1 , page jjz. 

( i) Herodot. lib. g , cap. 66. Plut, in Demofth. t. 1 p 
p 8 J4. Paufan. lib. 3 , page zi }. Polyaen. ftratag. lib. l f 
cap. 16. 

(A) Herodot. lib. 1 , cap. $3. 

({) Xenoph, mçmor, lib, 4 , page 803. 
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La plaine qui du mont Parnafle s'étend- 
jufqu’à la mer , appartenoit , il y a deux 
liecles environ , aux hSbitans de Cirra;, 
& la maniéré dont ils en furent dépouillés 
montre aflez quelle efpece de vengeance ou 
exerce ici contre les facrilégcs. On leur re- 
prochoit de lever des impôts fur les Grecs 
qui débarquoient chez eux pour fe rendre 
à Delphes^ on leur reprochoit d’avoir fait 
des incurüons fur les terres qui apparte- 
noient au temple ( 1 ). L’oracle confuîté par 
les Atnphiéfyons fur le genre de fupplice 
que méritoient les coupables , ordonna de 
les pourfuivre jour ôc nuit , de ravagée 
leur pays , 5c de les réduire en fervitude. 
AufTl- tôt plulieurs nations coururent aux 
armes. La ville fut rafée le port comblé ,, 
les habirans furent égorges ou chargés de 
fers : ÔC leurs riches campagnes ayant été 
confacrées au temple de Delphes , on jura 
de ne point les cultiver , de ne point y 
conftruite de maifon ; & l’on prononça 
cette imprécation terrible ; « Que les 

» particuliers , que les peuples , qui 
» oferont enfreindre ce ferment , foient 
» exécrables aux yeux d'Apollon St des 
» autres divinités de Delphes ; que leurs 
>r terres ne portent point de fruits ; que 
» leurs femmes 8t leurs troupeaux ne pro- 


{*} Taufan. lit, 10 , page 894.* 


» duifëofe 
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duifent que des montres; qu’ils péri fient 
» dans les combats } qu’ils échouent dans 
» toutes leurs entreprifes ; que leurs races 
» s’éteignent avec eux , ÔC que pendant 
» leur vie Apollon ÔC les autres divinités 
» de Delphes rejettent avec horreur leurs 
» vœux & leurs facrifices (r) ». 

- Le lendemain nous defcendîmes dans 
la plaine , pour voir les courfes des chevaux 
&. des chars (z). L’Hippodrome, c’eft le 
nom qu’on donne à l’efpace qu’il faut par- 
courir , eft fi vafte , qu’on y voit quelque- 
fois jufqu’à quarante chars fe difputer la 
vi&oire (3). Nous en vîmes partir dix à- 
Ja-fois de la barrière (4): iùn’en revint 
qu’un très-petit nombre 3 le^autres s’étant 
brifés contre la borne, ou *ans le milieu 
de la carrière. ! 

Les courfes étant achevées , nous re- 
montâmes à Delphes , pour être témoins 
des honneurs funèbres que la Théorie des 
Enianesdevoit rendre aux mânes de Néop- 
toleme , Sc de la cérémonie qui devoit les 
précéder. Ce peuple, qui met Achille au 
nombre de fes anciens rois, qui honore 
ijpécialement la mémoire de ce héros 8t de 


(1) Æfchin. in Ctefiph. page 44J. 

(i) Pauf. Iib. io, c. 37 , p.-89i, Sophocl. in Eleft» 
v. 700 & 7} i. 

(î) Pind. Pyth. T , v. 67. 

(4) Sophocl. in Eleft. v, 705. 

Tome III. G 
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fon fils Néoptoleme , habite auprès du monfc 
Œta , dans la Theflalie. Il envoie tous les 
quatre ans une députation à Delphes , non- 
feulementpour offrir des facrifices aux divi- 
nités de ces lieux , mais encore pour faire 
des libations 8t des prières fur le tombeau 
de Néoptoleme, qui périt ici au pied des 
autels par la main d'Orefte , fils d’Aga- 
memnon(i). Elles’étoit acquittée la veille 
du premier de fes devoirs ; elle alloit s’ac- 
quitter du fécond. 

Polyphron , jeune & riche Theflalien, 
étoit à la tête de la Théorie. Comme il 
prétendoit tirer fon origine d’Achille , il 
voulut paroître avec un éclat qui put, aux 
yeux du peuple , juftificr de fi hautes pré- 
tentions. La marche s’otivroit par une héca- 
tombe compofée effc&ivement de cent 
bœufs (i) , dont les uns avoient les cornes 
dorées , & dont les autres étoient ornés 
de couronnes de guirlandes de fleurs. 
Ils étoient conduits par autant de Thef- 
faliens vêtus de blanc , 8t tenant des 
haches fur leurs épaules. D’autres viéfimes 
fuivoient , & l’on avoit placé par intervalles 
des muficiens qui jouoient de divers infini-? 
mens. On voyoit paroître enfuite des Thef- 
faliennes, dont les attraits attiroient tous 


(i) Heliod. Ætbiop. lib. 2, p. 113» 
(a) Id. lib, j , p. 127. 
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les regards. Elles marchoient d'un pas réglé, 
chantant des hymnes en l’honneur de 
Thétis, mere d'Achille, ÔC portant dans 
leurs mains ou fur leurs têtes des corbeilles 
remplies de fleurs, de fruits &. d’aromates 
précieux: elles étoient fuivies de 50 jeunes 
Theiîaliens montés fur des chevaux fu- 
perbes , qui blanchiffoient leurs mors 
d’écume. Polyphron fe diftinguoit autant 
par la noblelle de fa figure , que par la 
richelfe de fes habits. Quand ils furent 
devant le temple de Diane , on en vit 
fortir la prêtrelfe , qui parut avec les traits 
ÔC les attributs de la déelfe , ayant un car- 
quois fur l’épaule , 8t dans fes mains un 
arc ôt un flambeau allumé. Elle monta 
fur un char, ÔC ferma la marche qui con- 
tinua dans le même ordre , jufqu’au tom- 
beau de Néoptoleme , placé dans une 
enceinte, à la gauche du temple (1). 

Les cavaliers Theflaliens en firent trois 
fois le tour. Les jeunes Theffaliennes pouf- 
fèrent de longs gémifiemens \ 8c les autres 
députés , des cris de douleur. Un moment 
après , on donna le fignal , 8t toutes les 
vi&imes tombèrent autour de l’autel. On 
en coupa les extrémités que l’on plaça fur 
un grand bûcher. Les prêtres , après avoir 
récité des prières , firent des libations fur 


jCO Paufan. lib. xo, cap. 24, page 


8j8. 

Gi 
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le bûcher , & Polyphron y mit le feu avec 
le flambeau qu’il avoir, reçu des mains des 
la prêtretTe de Diane. Enfuite on donna 
aux miniftres du temple les droits qu’ils 
^voient fur les viftimes ; St l’on réferva 
le refie pour un repas où furent invités 
les prêtres , les principaux habitans de 
Delphes , St les théores ou députés des , 
autres villes de la Grece ( 1). Nous y fûmes 
admis ; mais avant que de nous y rendre , 
nous allâmes au Lefché que nous avions fous 
nos yeux. 

G’efl un édifice ou portique ainfi nommé , 
parce qu’on s’y alfemble pour converfer , 
ou pour traiter d’affaires (>). Nous y trou- 
vâmes plufieuTs tableaux qu’on venoit d’ex- 
pofer à un concours établi depuis environ 
un ficelé (3). Mais ce%ouvrages nous tou- 
chèrent moins que les peintures qui déco- 
rent les murs. Elles font de la main de 
Polygnote de Thafos , St furent confacrées 
en ce lieu par les Cnidiens (4). 

Sur le mur , à droite , Polygnote a re- 
préfenté la prife de Proie , ou plutôt les 
fuites de cette prife: car il a choifî le mo- 
ment où prefque tous les Grecs raÜafiés de 


(1) Eurip. in Ion. v. 1131. Heliod. Æthiop. lib. 3 , 
jjage MJ & 134. • 

(î) Paufan. lib. 10 , cap. , page Sf<?. 

(3) Plin. lib. , cap. 9 , tome 1 , page 690. 

(4) Pauf, & Plin. ibid, Plut, de orac. def. t. i , p. 41 Z# 
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carnage, fe difpofent à retourner dans 
leur patrie. Le lieu de la fcetie embrafte 
non- feulement la ville , dont l’intérieur 
fedécouvre à travers les murs que Toa 
achevé de détruire , mais encore le ri- 
vage ou l’on voit le vailfeau de Ménélas 
prêt à mettre à la voile , le pavillon 
de ce prince que l’on commence à dé- 
tendre. Quantité de groupes font diftribués 
dans la place publique”, dans les rues 8c 
fur le rivage de la mer. Ici , c’eft Hélene- 
accompagnée de deux de fes femmes, en- 
tourée de plufieurs Troyens blefies , dont 
elle a caufé les malheurs de plufieurs 
Grecs qui femblent contempler encore fa 
beauté. Plus loin , c’cft Caflanclre afiïfe 
par terre , au milieu d’Ulyfïe , d’Ajax , 
d’Agàmemnon 8cde Ménélas, immobiles 
6c debout auprès d’un autel : car, en gé- 
néral , il régné dans le tableau ce morne 
filepce , ce repos effrayant , dans lequel 
doivent tomber les vainqueurs 8t les 
vaincus , lorfque les uns* font fatigués de 
leur barbarie , &. les autres de leur exif- 
tence. Néoptoleme eft le feul dont la fu- 
reur ne foit pas afibuvie , 8t qui pourfuive 
encore quelques foibles Troyens. Cette 
figure attire fur-tout lès regards du fpec- 
tateur* &. c’étoit fans doute l’intention, de 
l’artifle qui travailloit pour un lieu voifin du 
tombeau de ce prince. 

On éprouve fortement les impreffions de 

G} 
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la terreur Sc de la piété , quand on confi- 
dcre le corps de Priam , 8t ceux de Tes prin- 
cipaux chefs étendus , couverts de blef- 
fures , ÔC abandonnés au milieu des ruines 
d’une ville autrefois fi floriflante : on les 
éprouve à l’afpeô de cet enfant qui , entre 
les bras d’un vieil efclave , porte fa main 
devant fes yeux , pour fe cacher l’horreur 
dont il eft environné; de cet autre enfant 
qui , faili d'épouvante , court embraiïer 
un autel ; de ces femmes Troyennes , qui , 
alTifes par terre , & prefcjue ëntalfées les 
unes fur les autres , parodient fuccomber 
fous le poids de leur deftinée. Du nombre 
de ces captives font deux filles de Priam , 
la malheureufe Andromaque tenant fon 
fils fur fes genoux. Le peintre nous a laifTé 
voir la douleur de la plus jeune des prin- 
cefiies. On ne peut juger de celle des 
deux autres ; leur tête eft couverte d’un 
voile. ' 

En ce moment k nous nous rappelâmes 
qu’on faifoit un mérite à Timanthe d’a- 
voir , dans fon facrifice d’Iphigénie , voilé 
la tête d’Agamemnon. Cette image avoit 
déjà été employée par Euripide (i) , qui 
l’avoit fans doute empruntée de Polygnote. 
Quoi qu’il en foit , dans un des coins du 
tableau que je viens de décrire , on lit cette 


(x) Eutip, Iphtg. in Aul. r. ijjo. 
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infcription de Simonide : « Polygnote de 
» Thafos , fils d’Aglaophon , a repréfenté 
» la deftru&ion de Troie (i) ». Cette inf- 
cription eft en vers , comme le font pref- 
que toutes celles qui doivent éternifer 
les noms ou les faits célébrés. 

Sur le mur oppofé , Polygnote a peint la 
defcente d'Ulylîe aux enfers , conformé- 
ment aux récits d’Homere Si des autres 
poètes : la barque de Caron , l’évocation 
de J’ombre de Tiréfias , 1 Elifée peuplé de 
héros , leTurtare rempli de fcélérats j tels 
font lés principaux objets qui frappent le 
fpeéhiteur. On peut y remarquer un genre 
de fupplicc terrible Si nouveau , que Poly- 
gnote deftine aux enfans dénaturés; il met 
un de ces enfans fur la feene , Si il le fait 
étrangler par fon pere (2). J’obfervai en- 
core , qu’aux tourmens de Tantale , il en 
ajoutoit un qui tient ce malheureux prince 
dans un effroi continuel. C’eft un rocher 
énorme , toujours près de tomber fur fa 
tête : mais cette idée , il l’avoit prife du 
poète Archiloque (3). 

Ces deux tableaux dont le premier con- 
tient plus de 100 figures, Si le fécond plus 
de 80 , produifent un grand effet , Si don- 


(1) Paufan. Iib. 10, cap. *7 , page 86$. 
(1) ld. ibid. cap. z8 , page 866. 

(3) Id. ibid. page 876. 

G 4 


Digitized by Google 



îo 


Voyage 

nent une haute idée de l’efprit ÔC des ta - 
J lens de Polygnote. Autour de nous on en 
relevoir les défauts ÔC les beautés (i ) ; mais 
on convenoit en général que l’artifte avoit 
traité des fujets fi grands ÔC II vaftes , 
avec tant d’intelligence , qu'il en refultoit 
pour chaque tableau un riche ÔC magnifique 
enfemble. 

Les principales figures font reconnoif- 
fables à leurs noms tracés auprès d’elles : 
ufage qu’il ne fublifte plus , depuis que l’art 
s’efi perfectionné. 

Pendant que nous admirions ces ou- 
vrages , on vint nous avertir que Poly- 
phron nous attendoit dans la falle du feftim 
Nous le trouvâmes au milieu d’une grande 
tente quarrée , couverte ÔC fermée de 
trois côtés par des tapifieries peintes, que 
l’on conferve dans les tréfors du temple , ÔC 
que Polyphron avoit empruntées. Le pla- 
fond repréfentoit d’un côté le foieil près de 
fe coucher; de l’autre, l’aurore qui com- 
mençait à paroître ; dans le milieu , la nuit 
fur fon char, vêtue de crêpes noirs , accom- 
pagnée delà lune ÔC des étoiles. On voyoit 
fur les autres pièces de tapifieries des cen- 
taures , des cavaliers qt*i pourfuivoient des 


(t) Quintil» lîb. 12 , c. 10. Lucian. in imag. tome 2 » 
page 465. Mém. de l’acad. des bell. lett. tome 27 , hift. 
page 49. (Euv, de Falc. tome j , page 1 , 
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cerfs 8 C cîes lions , des vailTeaux qui com- 
battaient les uns contre les autres (i). 

Le repas fut très-fomptueux Si très long. 
Onüt venir des joueufes de flûte. Le chœur 
des^Theflaliennes fit entendre des concerts 
ravilî'ans , 8 C les Theflaliens nous préfen- 
terent l'image des combats dans des danfes 
favamment exécutées (i). 

Quelques jours après , nous montâmes 
à la fource cîe la fontaine Caftalie , dent 
les eaux pures Si d’une fraîcheur déli- 
cieufe, forment de belles cafcades fur la 
pente de la montagne. Elle fort à* gros 
bouillons , entre les deux cimes des ro- 
chers , qui dominent fur la ville de 
Delphes (3). 

De là , continuant notre chemin vers 
le nord , après avoir fait plus de 60 ftades*, 
nous arrivâmes à l’antre Corycius , autre- 
ment dit l’antre des Nymphes parce qu’il 
leur eft confacré , ainfi qu’aux dieux Bac- 
chus Si. Pan (4). L’eau qui découle de 
toutes parts , y forme de petits ruilfeaux 
intarilfables , quoique profond , la lumière 


(1) Eurip. in Ion. v. 114t. 

(2) Heüod. Ætbiop. lib. 3, page 144. 

(3) Paufan. lib. 10 , cap. 8 , p. 817. Spon , vojr. de 
Grèce , t. 2 , p. 37 Whel. a journ. book 4 , p. j 14. 

* Environ 1 lieuej & demie. 

(4) Æfchyl, in Eumen. v. 12. Pauf, lib. 10, cap. ja. 
page S78. 
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du jour l’éclaire prefque en entier (i). Il 
eft fi vafte , que lors de l’expédition de 
Xerxès, la plupart des habirans de Delphes 
prirent le parti de s’y réfugier (z). On nous 
montra aux environs quantité de grottes qui 
excitent la vénération des peuples ; car , 
dans ces lieux folitaires , tout eft facré St 
peuplé de génies (3). 

La route que nous fuivions offroit fuc- 
ceffivement à nos yeux les objets les plus 
variés , des vallées agréables , des bouquets 
de pins , des terres fufceptibles de culture , 
des rochers qui menaçoient nos têtes , des 
précipices qui fembloient s’ouvrir fous nos 
pas ; quelquefois des points de vue , d’où 
nos regards tomboient à une très-grande 
profondeur , fur les campagnes voifines. 
Nous entrevîmes auprès de Panopée , ville 
fituée fur les confins de la Phocide & de la 
Béotie , des chariots remplis de femmes 
qui mettoicnt pied à terre, & danfoient 
en rond. Nos guides les reconnurent pour 
les Thyiades Athéniennes. Ce font des 
femmes initiées aux myfteres de Bacchus: 
elles viennent tous les ans fe joindre à 
celles de Delphes , pour monter enfemble 
fur les hauteurs du Pariiaife, ôt y célébrer 


(1) Paufan. ibid. 

(z) Herodot. lib. 8 , cap. $6. 

(î) Æfchy!. in Eumen. v. 23. Strab. 1 . 9 , page 417. 
Lucan. Pharf. lib. j , v. 7). 
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avec une égale fureur les orgies de ce 
dieu ( 1 ). 

Les excès auxquels elles fe livrent, ne 
furprendront point ceux qui favent com- 
bien il eft aifé d'exalter l’imagination vive 
8c ardente des femmes Grecques. On en a 
vu plus d’une fois un grand nombre fe ré- 
pandre comme des torrens,dans les villes 
& dans des provinces entières , toutes éche- 
velées & à demi nues, toutes pouffant des 
hurlemens effroyables. 1 1 n’avoit fa 1 lu qu'une 
étincelle pour produire ces embrâfcmcns. 
Quelques-unes d’entre elles , failles tout- 
à-coup d’un efprit de vertige, fecroyoient 
pouffées par une infpiration divine, St fai- 
foient paffer ces frénétiques tranfports à 
leurs compagnes. Quand 1 accès du délire 
ét oit près de tomber , ks remedes &. les ex- 
piations achevoient de ramener le calme 
dans leurs aines ( 2 ). Ces épidémies font 
moins fréquentes depuis le progrès des lu- 
mières ; mais il en refie encore des traces 
dans les fêtes de Bacchus. 

En continuant de marcher entre des 
montagnes entaffées les unes fur les au- 
tres , nous arrivâmes au pied du mont Ly- 


(1) Paufan. lib. jo , cap. 4 , p. 806 ; cap. 6 , p. 81 1 ; 
cap. 31 , p. 876. 

(2) Herodot. lib. 9 , cap. 54. Ælian. lib. 3 , cap. 42. 
Theopomp. ap, Suid. in Bakis , 8c ap. Schol. Ariftoph. 
in av. v. 963. 
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Corée , le plus haut de tous ceux du 
ParnafTe ,* peut-être de tous ceux de la 
Grece(i). C’eft-là, dit - on , “que fe fau- 
verent les habitans de ces contrées , pour 
échapper au déluge arrivé du temps de 
Deucalion (2). Nous entreprîmes d’y mon- 
ter; mais après des chûtes fréquentes , nous 
reconnûmes que s’il cft aifé de s’élever 
itifqu’à certaines hauteurs du Parnafie , il 
eft très-difficile d’en atteindre le fommetj 
& nous defcendîmes à Elatée , la principale 
ville de la Phocide. 

De hautes montagnes environnent cette 
petite province } on n’y pénétré que par des 
défilés , à l’iiTue defqucls les Phocéens ont 
confiruit des places fortes. Elatée les défend 
contre les incurfions des Thclîaliens (})• 
Parapotaminos , contre celles des Thé- 
bains (4) : vingt autres villes , la plupart 
bâtie fur des rochers, font entourées de 
rouraiilès 8t de tours (5). 

' Au nord ôt à l’eft du ParnafTe , ^>n 
trouve de belles plaines arrofées par le 
Céphife, qui prend fa fource au pied du 
mont (Eta , au-delîus de la ville de Lilée. 
Ceux des environs difent qu’en certains 


(1) Whel. a journ. book- 4 , p. 518, t. 1 , p. 40. 

Çj) iVlarm. Oxon. epoch, 4. Prid. ibid. Strab. lib. 9 , 
page 418. 

(3) Strab ibid. page 414. 

(4) Plut, .in Sy!l tome 1 r page 461. 

(5) Demoft. de fait. leg. page 312. 
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jours, fur- tout l’après-midi ,^^fleuve 
fort de terre avec fureur ; 8 1 faifant un 
bruit femblable aux mugiifem<!tïs d’un tau- 
reau (t). Je n’en ai pas été témoin ; je l’^i 
vu feulement couler en lilencc , 8c fe re- 
plier fouvent fur lui- même (2.) , au milieu 
des campagnes couvertes de diverfes efpeces 
, d’arbres , de grains St de pâturages (3). * 
Il femble qu’attaché à fes bienfaits, il 
ne peut quitter les lieux qu’il embellit. 

Les autres cantons de la Phocide font 
diftingués par des produirions particulières. 
On eltime le? huiles de Tithorée (4), ÔC 
l’ellébor^ d’Anticyre , ville {iruée fur la 
mer de Corinthe (5). Non loin de là , les 
pécheurs de Btilis ramalTent ces coquillages 
qui fervent à faire la pourpre (6) : plus haut 
nous vîmes dans la vallée d’Ambrylfus de 
. riches vignobles , &. quantité d’arbrifleaux, 
fur lefquels on recueille ces petits grains 
qui donnent à la laine une belle couleur 
rouge.( 7 ). . # '« 

Clwque ville eft indépendante , & a le 
droit d’envoyer fes députés à la diete géné- 


(0 Paufan. lib. jo, cap. SJ , page 883. 

(1) Hefiod. fragm. ap. Strab. lib. 9 , page 424. 

(3) Paufan. ibid. • 

(4) Id. ibid. cap. 32, page 881. 

(5) Strab. lib. 9 , p. 418. Plin. lib. 2 y , cap. y , t. 2,' 
page 367. Paufan. ibid. cap. 36 , page 891, 

(6) Paufan. cap. 37 , page 893. 

(7) id. ibid, cap. 36 , page 890. : 
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raie , où Te difcutent les intérêts de la na- 
tion (i). 

Les habitans ont un grand nombre de 
Fêtes , de temples ÔC de ftatues , mais ils 
laiffent à d’autres peuples l’honneur de cul- 
tiver les lettres & les arts. Les travaux de 
la campagne & les foins domeftiques font 
leur principale occupation. Ils donnèrent 
dans tous les temps des preuves frappantes 
de leur valeur ; dans une occalion particu- . 
liere , un témoignage effrayant de leur 
amour pour la liberté. 

Près de fuccomber fous les armes des 
Theffaliens , qui , avec des forces fupé- 
rieures , avoient fait une irruption dans leur 
pays , ils conftruilirent un grand bûcher , 
auprès, duquel ils placèrent les femmes, les 
enfans , l’or , l’argent & les meubles les 
plus précieux ; ils en confièrent la garde à 
trente de leurs guerriers , avec ordre , en 
cas de défaite d’égorger les femmes les 
enfans , de jetter dans les flammes les effets 
confiés à leurs foins , de s’entretuer eux- 
mêmes , ou de venir fur le champ de ba- 
taille périr avec le refte de la nation. Le 
combat fut long; le maffacre horrible: les 
Theffaliens prirent la fuite, 5c les Phocéens 
refterent libres {i). 


(t) Paufan. lib. 10 , cap. 4 , p. 8oj ; cap. 33 , p. 882. 
(t) Ii. ib. cap. i , page. 800. 

Fin du Chapitre vingt-devxiemk. 
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CHAPITRE XXIIL 

Evénemens remarquables arrivas dans la 
Grece ( depuis l'an 361 , jufqua lan 357 
avant J. C. ) Mort d' Agéjilas , roi de 
Lacédémone. Avènement de Philippe au 
trône de Macédoine. Guerre faciale . 


Pendant que nous étions aux jeux 
Pythiques , nous entendîmes plus d’une 
fois parler de la derniere expédition d’A- 
géfilas : à notre retour , nous apprîmes fa 
mort (1)*. 

Tachos, roi d’Egypte, prêt à faire une 
irruption en Perfe , alfembla une armée 
de 80,000 hommes , ôt voulu la foutenir 
par un corps de 10,000 Grecs, parmi lef- 
quels fe trouvèrent 1000 Lacédémoniens 
commandés par Agéfilas (2). On fut étonné 
de voir ce prince , à l âge de pfos de 80 
ans , fe tranfporter au loin pour fe mettre 
à la folde d’une puiffance étrangère. Mais 


(1) Diod. Sic. lib. if, page 401. 

* Dans la je. année de la 104. olympiade, laquelle 
répond aux années 361 & 361 avant J. C. 

(1) Plut, in Agef. tome 1 , page 616. 
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- Lacédémone vouloit fe venger doda pro- 
tection que le roi de Perfe accordoit aux 
Medéniens. Elle prétendoit avoir des obli- 
gations à Tachos , elle efpéroit aufli que 
cette guerre rendroit la liberté aux villes 
Grecques de l’Afie (i). * 

A ces motifs , qui n’étoient peut-être que 
des prétextes pour Agélilas , fe joignoient 
des confïdérations qui lui étoient perfon- 
nelles. Comme fon ame adtive ne pouvoit 
fupporter l’idée d’une vie pailible 2k d’une 
inort obfcure , il vit tout-à-coup une nou- 
velle carrière s’ouvrir à fes talens ; &. il 
faifit avec d’autant plus de plailîr l’occafion 
de relever l’éclat de fa gloire terni par les 
exploits d’Epaminondas 1 , que Tachos s’étoit 
engagé à lui donner le commandement de 
toute l’armée (2) 

11 partit. Les Egyptiens l’attendoient avec 
impatience. Au bruit de fon arrivée , les 
princi[*iux de la nation , mêlés avec la mul- 
titude , s’emprelfent de fe rendre auprès 
d’un héi^qui , depuis un (i grand nombre 
d’anné^^rç remplilfoit la terre de fon 
nom (3). 

Ils trouvent fur le rivage un petit vieil- 
lard, d’une figure ignoble , aflis par terre 

? ' - ■- » " 

• 

<0 Xenoph. in Agef, page 66j. 

O) Id. ibid. > 

-, W > n Agef, tome 1 , page 616. 

au • 
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au milieu de quelques Spartiates , dont l'ex- 
térieur- auffi négligé que le lien 11e diffin- 
guoit pas les fiqets du fouverain. Les offi- 
ciers de Tachos étalent à Tes yeux les pré- 
fens de l’hofpit*lité : c’étoient diverfes ef- 
peces de provilions. Agéfilas choifit quel- 
ques alimens groffiers , 8 t fait diftribuer 
aux efclaves les mets les plus délicats , 
ainfi que les parfums. Un rire immodéré 
s’élève alors parmi les fpecfcateurs. Les plus 
fages d'entre eux fe contente de témoigner 
leur mépris } ÔC de rappeler la fable de la 
montagne en^ravail (1). 

Des dégoûts plus fenlibles mirent bientôt 
fa patience à une plus rude épreuve. Le roi 
d’Egypte refufa ae ifii confier le comman- 
dement de fes troupes. Il n’écoutoit point 
fes confeils , ÔC lui faifoit effiiyer tout ce 
qu’une hauteur infolente 6 C Une folle va- 
nité ont de plus offenfant. Agéfilas attendoit 
l’occafion de fortir de l’avUiffement où il 
s’étoit réduit. Elle ne tarda pas à fe pré- 
fenter. Les troupes de Tachos s’étant ré- 
voltées formèrent deux partis qui préten- 
doient tous deux lui donner un fticcef- 
feur (2). Agélilas fe déclara pour Nefta- 
nebe , l’un des prétendans au trône. Il 
le dirigea dans fes opérations ; ôc , après 


(i) Plut, in Agef.tom. 1 ,pag. éiû.Nep.in A 
(a) Xenoph. in Agef. page 663. * 

lame ///» H 
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avoir affermi fon autorité , il fortit de l’E- 
gypte , comblé d’honneurs , 8t avec une 
fbmme de 230 talens * , que Ne&anebe 
envoyoit aux Lacédémoniens. Une tempête 
violente l’obligea de relâcher fur une côte 
déferte de la Lybie , où il mourut âgé de 
84 ans (1). 

Deux ans après ** , il fe paffa un événe- 
ment qui ne fixa point l’attention des Athé- 
niens , 8t qui devoit changer la face de la 
Grece St du monde connn. 

Les Macédoniens n'avoient eu jufqu’a- 
lors que de foibles rapports avec la Grece, 
qui ne les diftinguoit pas des peuples bar- 
bares dont ils font entourés , & avec lef- 
qucls ils étoient perpétuellement en guerre. 
Leurs fouverains n'avoient été autrefois 
admis au concours des jeux olympiques , ' 
qu’en produifant les titres qui faifoient re- 
monter leur origine jufqu’à Hercule (2). 

Archélaiis voulut enfuhe introduire dans 
fes états l’amour des lettres & des arts. 
Euripide fut appelé à fa cour; St il dé- 
pendît de Socrate d’y trouver un afyle. 


* Un million deux cents quarante deux mille liv. 

(i) Plut, in Agef. tome, i , page 618. Id. apoph. lacon. 

P a K e z ' .*• 

l’^rchontat de Caîlimede.la ire. année de 
lympiade, qui répond aux années 360 & 359 

(ï) Herodot. lib. j , cap. i»j lib, 9 , cap. 4;. 
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• Le dernier de ces princes , Perdiccas, fils 
d’Amyntas , venoit de périr avec la plus 
grande partie de Ton armée , dans un combat 
qu’il avoit livré aux Illyriens. A cette nou- 
velle , Philippe fon frere , que j’avois vu 
en otage chez les Thébains , trompa la 
vigilance de Tes gardes , fe rendit en Ma- 
cédoine , ÔC fut nommé tuteur du fils de 
Perdiccas (i). 

L’empire étoit alors menacé d’une ruine 
prochaine. Des divifions inte/lines , des dé- 
faites multipliées l'avoient chargés du mé- 
pris des nations voilines , qui fembloient 
s’être concertées pour accélérer fa perte. Les 
Péoniens infeftoient les frontières; les Illy- 
riens ralTembioient leurs forces , ÔC médi- 
toient une invaüon ; deux concurrens éga- 
lement redoutables , tous deux de la maifon 
royale , afpiroient à la couronne ; les Thraces 
foutenoient les droits de Paufanias ; les 
Athéniens envoyaient une armée avec une 
flotte pour défendre ceux d’ Argée. Le peu- 
ple confterné voyoit les finances épuifées, 
un petit nombre des foldats abattus ÔC in- 
difciplinés , le fceptre entre les mains d’un 
enfant , Sc à côté du trône , un régent à 
peine âgé de 11 ans. 

Philippe confultant encore plus fes forces 
que celles du royaume , entreprend de faire 


(i) Diod. Sic. lib, 16 , p, 407. Juftin. lib. 7 , cap. y, 

• H * 
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de fa nation ce qu’F.paminondas , font 
modèle , avoit fait de la lienne. De légers 
avantages apprennent aux troupes à s’ef- 
timer allez pour fe défendre ; aux Macé- 
doniens , à ne plus défefpérer du faltit de- 
l’état. Bientôt on le voit introduire la réglé 
dans les diverfes parties de l’adminiftration; 
donner à la phalange Macédonienne urie 
forme nouvelle; engager par des prélens ÔC 
pat des promeiTes les Féoniens à fe retirer ;< 
le roi de Thrace , à lui facrifier Paufanias- 
Il marche enfuite contre Argée, le défait,. 
& renvoie fans rançon les prifonnLrs Athé- 
niens (i). 

Quoiqu’Athenes ne fe foutînt plus que 
par le poids de fa réputation , il falloit la 
ménager : elle avoit de légitimes prétentions 
fur la ville d’Amphipolis en Macédoine, 
le plus grand intérêt à la ramener fous fon 
obcilîance. C’étoit une de fes colonies , une 
place importante par fon commerce ; c’étoit 
par là qu’elle tiroi- de là haute Thrace des 
bois de conflruélion , des laines & d’autres 
marchandées. Après b' en de révolutions y 
Amphipolis ctoit tombée entre les mains de- 
Perdiccas^frere dp Philippe. On ne ponvoit 
la reftitucr à fes anciens maîtres , fans les. 
établir en Macédoine ; la garder , fans y 
attirer leurs armes. Philippe la déclare indé-. 


(>} Sic. lib, i 6 , çage 408* 

' > i * * 
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pëndante , &. figne avec les Athéniens un 
traité de paix, où il n’eft fiait aucune mention* 
de cette ville. Ce (ilcnce confervoit dans 
leur intégrité les droits des parties contrac- 
tantes ( i ). 

Au milieu de ces fuccès , des oracles femés- 
parmi le peuple annonçoient que la Macé- 
doine reprendront fa fplendeur fous un fils 
d’Amyntas. Le ciel promettoit un grand 
homme à la Macédoine: le génie de-Philippe. 
le montroit (2). La nation perfuadée que 
de l'aveu même des dieux, celui-là feul 
devoit. la gouverner , qui pouvoit la dé- 
fendre ,^eji remit l'autorité fouveraine, dont 
elle dépouilla le fils de Perdiccas. 

Encouragé par ce choix, il- réunit une 
partie de la Péonie à la Macédoine ; battit 
les II ly riens , &. les renferma dans leurs 
' anci«rnes limites (3). 

Quelque- temps après i! s’empara d’Am- 
phipolis , que les Athéniens avoient , dans 
l'intervalle , vainement tâché de reprendre,. 
St de quelques villes voilines où ils avoient 
des garnifons (4). Athènes, occupée d’une 
autre guerre , ne pouvoit ni prévenir , ni: 


(1) Diod. Sic. lib. 16 , page 408. P»!yæn. ftrafag. 
lib. 4 , cap. x . §. 17. 

.{z) Juftin !ib. 7 , cap 6. 

(î) Diod. Sic lib. 16, page 409. 

(4) Id. ibid. page 412. Polyæn. ftratag. lib, 4, cap, 2, 

S- x 7- 
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venger des hoftilités que Philippe favoit 
colorer de prétextes fpécieux. 

Mais rien n’augmenta plus fa puiflance , 
que la découverte de quelques mines d’or 
qu’il fit exploiter, St dont il retira par an 
plus de mille talens ( i )*. Il s’en fervit dans 
la fuite pour corrompre ceux qui étoient à 
la tête des républiques. 

J’ai dit que les Athéniens furent obligés de 
fermer les yeux fur les premières hoftilités 
de Philippe. La ville de Byzance St les îles 
de Chio , de Cos St de Rhodes, venoient 
de fe liguer , pour fe fouftraire à leur dé- 
pendance (2) **. La guerre commença par 
le fiege de Chio. Chabrias commandoit la 
flotte , St Charès , les troupes de terre (3). 
Le premier jouifloit d’une réputation ac-' 
quife par de nombreux exploits. On lui 
reprochoit feulement d’exécuter avec trop 
de chaleur des projets formés avec trop de 
circonfpe&ion (4). 11 pafTa prefque toute 
favieà la tête des armées, 8t loin d’ Athènes, 
où l’éclat de fon opulence St de fon mérite 


(1) Strab. lib. 7 , page 3 ? T . Senec. quæft. nat lib. f , 
cap. 1 5 , Diod. ibid. page 408 & 4H. 

* Plus de cinq millions quatre cents mille liv. 

(t) Diod. ibid. 411. Demofth. pro Rhod. libert. 
page 144. 

*+ Dans la je. année de la loje. olympiade , av. J. C» 
358 & 3 57. 

(3) Diod. Sic. lib. 16, page 412. 

(4) Plut, in Phoc. tome 1 , page 744. . : 
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excitoit la jaloufie ( 1 ). Le trait fuivant don- 
nera une idée de Tes talens militaires. II 
étoit fur le point d’être vaincu par Agé- 
fîîâs. Les troupes qui étoient à fa folde 
avoient pris la fuite , 8c celles d’ Athènes 
s’ébranioient pour les fuivre. Dans ce mo- 
ment , il leur ordonne de mettre un genou 
en terre , St de fe couvrir de leurs boucliers, 
les piques en avant. Le roi de Lacédémone , 
furpris d’une manœuvre inconnue juf- 
qu’alors , jugeant qu’il feroit dangereux 
d’attaquer cette phalange hérilfée de fer , 
donna le lignai de la retraite. Les Athé- 
niens décernèrent une ftatue à leur général , 
St lui permirent de fe faire repréfenter dans 
l'attitude qui leur avoir épargné la honte 
d'une défaite (2). 

Charès , fier des petits fuccès (3) , & des 
légères blefTures (4) qu’il devoit au hafard , 
d’ailleurs fans talens , fans pudeur, d’une 
vanité infupportable , étaloit un luxerévol- 
tantpendant la paix St pendant la guerre(5); 
obtenoit à chaque campagne le mépris des 
ennemis, St la haine des alliés, fomentoit les 
divilions des nations atnies, St rav.’lfoit leuis^. 


(i)Theopomp. a p. Athen. Iib. Ji,page 531.Nep.in 
Chabr. c. 3, 

(1) Nep. ibid. cap. t. 

(3) Diod. Sic. Iib. 15 , page 383. 

(4) Plut, in PeJop. t. 1 , page 178. 

(f) Theopotn p. ap. Athen. Iib, 12, page 531. 
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tréfors , dont il étoit avide 8c prodigue à 
1 excès (i); poufloit enfin l’audace jufqu’à 
détourner la folde des troupes pour cor- 
rompre les orateurs ( » ) , Sc donner des fêtes 
au peuple qui le préféroit aux autres géné- 
raux (3). 

A la vue deChio , Chabrias , incapable 
de modérer fon ardeur , fit force de rames : 
il entra ^rul dans le port , ÔC fut aufiîtôt 
invefti par la flotte ennemie. Après une 
longue réfiftance , fes foldats fe jetterent 
à la nage pour gagner les autres galeres qui 
venoient à leur fecours. Il pouvO.it fuivre 
leur exemple; mais il aima mieux périr 
que d’abandonner fon vaiflcau (4). 

Le fiege de Chio fut entrepris 5 C levé. Ln 
guerre dura pendant quatre ans (5). Nous 
verrons dans la fuite comment elle fut ter- 
minée. 


(1) Plut, in Phoc. tome 1 , page 747. Diod, ibid- p. 40 j. 
(1) Æfchin. de fa!f leg. page 406. 

(3) Theopomp. ap Athen- ibid. 

(4) Diod. Sic. lib 16, page 41 z. Plut, in Phoc. 1. 1 t 
page 744. Nep. in Chabr. cap. 4. 

($} Diod. ibid. page 4:4. . * 

Fin du Chapitre v in g t-t-r o i s i e m t . 


CHAPITRE. 
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CHAPITRE XXIV. " 

Des Fîtes des Athéniens 



T iEs premières fêtes des Grecs furent car 
raètérifées par la joie & par la reconnoif- 
fance. Après avoir recueilli les fruits delà 
terre , les peuples s’aflembloient pour offrir 
des facrifices , & fe livrer aux rranfports 
qu’infpirent l’abondance (1). Plulieurs fêtes 
des Athéniens fe reffeutent de cette origine:' 
ils célèbrent le retour de la verdure , des 
moiffons , de la vendange ÔC des quatre 
faifons de l’année (1) ; Sc comme ces hom- 
mages s’adrcffent à Cérès ou à Bacchus , 
les fêtes de ces divinités font en plus grand 
nombre que celles des autres. 

Dans la fuite , le fouvenir des événemens 
utiles ou glorieux fut fixé à des jours mar- 
qués , pour être perpétué à jamais. Par- 
courez les mois de l’année des Athéniens (3)5 
vous y trouverez un abrégé de leurs annales* 


(1) Ariflot. de mor. lib. 8 , cap. tt , 1. 1 , p, 110, 
( 1 ) Meurf. Graec. fer. Caftellan, & c. 

(j) Plut, de glor. Atben. t. i , p 349. 

Tome ///, * * * X * 
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fie les principaux traits de leur gloire; tan* 
tôt la réunion des peuples de l’Attique par 
Théféc , le retour de ce prince dans Tes 
états , l’abolition qu’il procura de toutes 
les dettes ; tantôt la bataille du Marathon , 
celle de Salamine , celles de Platée , de 
Naxos ôte. (1).^ 

C’eft une fête pour les particuliers, lorfqu’il 
leur naît des enfans (1) ; c’cneft une pour 
ïa nation , lorfqun ces enfans fout inferits 
dans l'ordre des citoyens (3) , ou lorfque % 
parvenus à un certain âge , ils montrent en 
public les progrès qu’ils ont faits dans les 
exercices du Gymnafe (4J. Outre les fêtes 
qui regardent toute la nation , il en eft de 
particulières à chaque bourg. 

Les folemnités publiques reviennent tous 
les ans ,, ou après un certain nombre d'an- 
nées» On diftingue celles qui , dès les plus 
anciens temps , furent établies dans le pays , 
fie celles qu’on a récemment empruntées 
des autres peuples (5J. Quelques-unes fc 
célèbrent avec une extrême magnificence. 
J’ai vu en certaines occafïons jufqu’â 300 
bœufs, traînés pompeu fernent aux autels (6 ). 


(1) Mearf. Gra;c. fer. 

(a) Id. ibid. in Atnphidr. 

(3) I e *- ibid. in Apat. 

(4) Id. ibid in Ofchoph. 

<<) Harpocr. In 'Epithet. f 

Ifoçr. arcop. t. 1 . p. 324.* 
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Ï>ÎUS de 80 jours(i) enlevés à l’induftrie ÔC 
aux travaux de la campagne , font remplis 
par des fpe&acles qui font une diverlion au$ 
travaux du peuple , ÔC l’attachent à la reli- 
gion , ainù qu’au gouvernement. Cé font 
des (àcrifices qui infpirent le refpeft paf 
l'appareil pompeux des cérémonies ; des 
procédions où la jeunefle de l’un ÔC de 
l’autre fexe étale tous fes attraits j des 
pièces de théâtre , fruits des plus beaux 
génies de la Grece ; des danfes , des chants, 
des combats où brillent tour-à-tour l’adrellé 
ÔC les talons. 

Ces combats font de deux efpeces : les 
gymniques , qui fe donnent au Stade 5 ÔC 
des fcéniques , qui fe livrent au théâtre (2.). 
Dans les premiers , on fe difpute le prix dé 
la courfe , de la lutte ÔC des autres exer- 
cices dugymnafe \ dans les derniers , celui 
du chant ÔC de la danfe : les uns ÔC leÿ 
autres font rornement des principales 
fêtes (3). Je vais donner une idée desfcé- 
niques. 

Chacune des dix tribus fournit un chœur . 
ÔC le chef qui doit le conduire (4). Ce chef 

«I .. - ... . !■» . ... 

(1) Id. paneg t. 1 , p. 141. Voyez le Calendrier des 
Athéniens , dans Petit , Corfmi , &c. 

(2) Poil, lib 3 , cap. jo , §. 141. 

(?) Lyf. defenf. mun. p. {74, 

(4) Argum. orat in Mid. page GOO. Demoflh. ibid. 
f. 6of. Id. in Bœot- p. iooï. 

I Z 
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qu’on nomme C^orege , doit être âgé au 
moins de quarante ans (i). Il choiflt lui- 
même Tes aéteurs qui , pour l’ordinaire , 
font pris dans la dalle des enfans , & dans 
celle des adolefcens (2). Son intérêt eft 
d’avoir un excellent joueur de flûte , pour 
diriger leurs voix ; un habile maître , pour 
régler leurs pas &. leurs geftes (3). Comme 
il eft néceflaire d’établir la plus grande éga- 
lité entre les concurreus , Ôt que ces deux inf- 
tituteurs décident fouvent de la vi&oire , 
un des premiers magiftrats de la république 
les fait tirer au fort , en prcfcnce des diffé- 
rentes troupes des différens choreges (4). 

Quelques mois avant les fêtes , on com- 
mence à exercer les a&eurs. Souvent le 
chorege , pour ne les pas perdre de vue , les 
retire chez lui, fournità leur entretien (5); 
il paroît cnfuite à la fête , ainli que ceux 
qui le fuivent , avec une couronne dorée , 
Sc une robe magnifique (6). 

Ces fondions confacréespar la religion , 
fe trouvent encore ennoblies par l’exemple 
d’Ariflide , d'Epaminondas , 8t des plus 
grands hommes , qui fe font fait un honneur 
de les remplir ; mais elles font fl difpen- 

(1) Æfchin. in Timarch. page iCi. 

{ 2 ) Plat, rfe leg. lib. 6 , tome 2 . page 764. 

(j) Demofth. in Mid. page 606 & 6x1. 

(4) Id. ibid. page 605. 

(5) Antiphon. orat. 16 , p. x^.Ulpian. in Lept. p. fjj. 

(6) Demofth. in Mid. page 606. & 613. Antiphan. ap« 
Athèn. I. 3 , p. 103. 

I 


Digitized by Google 



DU JEUNE AnACHARSIS. iOï 

dieufes, qu’on voit plufîeurs citoyens refufer 
Je dangereux honneur de facrifier une partie 
de leurs biens (i) , à J’efpérance incertaine 
de s’élever , par ce moyen , aux premières 
magistratures. 

Quelquefois une tribu ne trouve point de 
choregc ; alors c’eft l’état qui fe charge de 
tous les frais (i) , ou qui ordonne à deux 
citoyens de s’aftocier pour en fupporter le 
poids (3) , ou qui permet au chorege d’une 
tribu de conduire le chœur de l’autre (4). 
J’ajoute que chaque tribu s’emprelîe d'avoir 
le meilleur poète , pour compofer les can- 
tiques facrés (5). 

' Les chœurs paroiflent dans les pompes 
ou procédons : ils fe rangent autour des 
autels , & chantent des hymnes pendant 
lés facrifîces (6) ; ils fe rendent au théâtre , 
ou chargés de foutenir l’honneur de leur 
tfibu (7) , ils s’animent de la plus vive 
émulation. Leurs chefs emploient les brigues 
& la corruption, pour obtenir la viéïoire(8)^ 

Des juges font établis , pour décerner le 

■f — 

(1) Lyf. defenf. mun. page 37t. Demoflhen. in Mid. 
p.‘ joy. Argum. orat. in Mid. p. 600. 

(z) Infcript. ant. ap. Spon , voyag. t. », p. 31$. 

(3) Ariflot. ap. fchol. AriP.oph. in ran. v. 408. 

(4) Antiphon. orat. iû ( , p. 143. *’ 

(;) Ariftoph. in av. v. 1404. Scho!. ibid. 

(6) Plat, de leg. lib. 7 , t, 2 , p. 800. * 

(7) Ariftoph. in nub. v. 311. 

(SJ Demoflh, in Mid, p. 604 8c6u. •■•••> 
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prix ( i ). C’eft en certaines occasions , im 
trépied , que la tribu vidorieufe a foin de 
çonfacrer dans tin temple (i) , ou dans un 
édifice qu’elle fait élever (3). 

Le peuple , prefque aufii jaloux de fes 
plaifirs que de fa liberté , attend la décifion 
du combat , avec la même inquiétude & le 
même tumulte que s’il s’agiftoit de fes plus 
grands intérêts. La gloire qui en réfulte , fe 
partage entre le chœur qui a triomphé , la 
tribu dont il eft tiré , le chorege qui eft à 
£3 tête , îk les maîtres qui l’ont drelfé (4). 

Tout ce qui concerne les fpe&a clés , eft 
prévu fixé par les loix. Elles déclarent 
kmolabfcs, pendant le temps des fêtes , la 
perfonne du chorege 8t celle des aâeun(s)â 
elles règlent le nombre des folemnités ou 
Pou doit donner au peuple les diverfes 
efpeces de jeux dont il eft li avide (6) .Telles 
font , e»trq. autres , les Panathénées & les 


•«.h i- 1 ■ 1 1 ^ r 

(r) Id. ibxd. p. 606. 

(a) Id.ibid. page 604- Id.iû Pænipp. p. Plul. m 
Ariftid. 1. 1 , p. Îi8. Athen. lib. 1 , p. 23. Suid.in Puth. 
Taylor, in marin. Sandwic. page 67. .... 

(j) Plut, in X rhet. vit. t. x , P..S3.J, Chand. mfcnpt. 

P * (lÆcian. in Herroot. t. 1 , page 85 t. Infcript. antiq* 
ap. Spon. voyage t. x , p. 3 1 3 & 3x7 ; ap. Van Dale , 
de gymnaf. cap. S ; ap. Taylor , ip mzim, Sandwic. 
page 70. 

(j.) Demofth. in Mid. page ÉI.Z. 

£6) ld. ibid. page 6p4r 
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grandes Dionyfiaques , ou Dionyfiaques de 
la ville. 

Panathénées. 

Les premières tombent au premier mois, 
qui commence au folftice d’été. luftituées 
dans les plus anciens temps , en l’honneur de 
M inerve; rétablies par Théfée,en mémoire 
de la réunion de tous les peuples de l’At- 
tique , elles reviennent tous les ans ; mais 
dans la cinquième année , elles fe célèbrent 
avec plus de cérémonies & d’éclat (1). Voici 
l’ordre qu’on y fuit , tel que je le remarquai 
là première fois que j’en fus témoin. 

Les peuples qui habitent les bourgs de 
l’ Attique s’étoient rendus en foule à la capi- , 
taie , ifs avoierrt amené un grand nombre 
de vi&imes qu’on devoit offrir à la déelfe(2)./ 
J’allai le matin furies bords de ÎUilfus , 8c 
j’y vis les courfes de chevaux , où les fils des 
premiers citoyens de la république fe dif- 
putoient la gloire du triomphe (3) ; j’allai au 
Stade , &. j’y vis d’autres jeunes gens con- 
courir pour le prix de la lutte des dif- 
férens exercices du corps (4) 3 j’allai à 


1 • 

(j> Meurf. panathen. Corfin. fart. Attfc. t. 2-, p. J5 
€afl*ll. de feft. Graec. in par.athen. 

(*) Âriftoph. in nub, v. 485. Schol. ibid. 

(î) Xenoph. fympof. page- 872. Athen. lib. 4, p. t68»- 
(4) Demufth. de corn, page 492. Xenoph. ibid» 
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l’Odéum , & j’y vis plufieurs fnuficiens fe 
livrer des combats plus doux 8c moins dan- 
gereux (1). Les uns exécutoient des pièces 
fur la flûte ou fur la cithare j d’autres chan- 
taient & s’accompqgnoient de l’un de ces 
inftrumens (2). On leur avoit propofé pour 
fujet l’éloge d’Harmodius , d’Ariftogiton 8c 
de Thrafibule , qui avoient délivré la répu- 
blique des tyrans dont elle étoit opprimée 
(5) : car , parmi les Athéniens , les inflitu- 
tions publiques fontdesmonumenspourceux 
qui ont bien fervi l’état , &. des leçons pour 
ceux qui doivent le fervir. Une couronne 
d’olivier , un vafe rempli d huile , furent, 
les prix décernés aux vainqueurs (4). En- 
fuite on couronna des particuliers , à qui 
Iç peuple , touché de leur zele , avoit accor- 
dé cette marque d’honneur (5). 

J'allai aux Tuileries , pour voir pafier 
la pompe qui s’étoit formée hors des 
xnnrs (6) , & qui commençoir à défiler. 
Elle étoit compoféc de plufieurs clalfes de 
citoyens couronnés de fleurs (7) , 8é re- 


* 1 



(O «Plut. inPer. t. x , p. 160. 

(a) Meurf. panath. cap. 10. 

(?) Philoft. vit. Apoll. lib. 7 , cap. 4 , p. a8?. 

^4) Ariftot. ap. fehol. Sophocl. in Œdip. Col. r. 736. ( 
Schol. Pind. nem. od. X , v. 6j. Meurf. panat. cap. 11. 
(5) Demofth. de coron, p. 492, 

46) Thucyd. lib. 6 , .cap. 57.* 7 
(7) Demofth, in Mîd. p. 6131. . • 
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marqnables par leur beauté. C’étoicnt des 
vieillards dont la figure étoit impofante , $C 
qui tenoient des rameaux d’oliviers (i) ; des 
hommes faits , qui, armés de lances ôt de 
boucliers , fembloient refpirer les com- 
bats (2) ; des garçons qui n’étoient âgés que 
de dix-huit à vingt ans , qui chantoient 
des hymnes en l'honneur de la déelfe (3) ; 
de jolis enfans couverts d’une (impie tuni- 
que (4) , ÔC parés de leurs grâces naturel- 
les ; des filles , enfin , qui appartenoient 1 * * 4 * 6 7 
aux premières familles d’Athenes , & dont 
les traits , la taille &. la démarche attiroient 
tous les regards ( 5). Leurs mains foute- 
noient fur leurs têtes des corbeilles, qui f 
fous un voile éclatant , renfermoient des 1 
inftrumens facrés , des gâteaux , &. tout ce 
cjiii peut fervir aux facrifices (6). Des 1 
fuivantes attachées à leurs pas , d’une main 1 
étendoient un parafai ati-defîus d’elles 
& de l’autre , tenoient un pliant (y). C’eft 
line fervitude impofée aux filles des étran- 


(I) Xenoph. fympof. p. $8}. Etymol. magn. & Hefych» 
in’ Thalloph. 

(i) Thucyd, ibid. cap. $8. 

(J) Hetiod. Æthiop. lib. 1 , p. 18. 

(4) Meurf. panath. cap. 24. 

Cj) Hefych. & Harpocr. in Kaneeph. Ovid. metam. 
lib. 1 , v. 7 1 1. 

( 6 ) Ariftoph. in pac. v. 948. 

(7) Id. in av. v. 1550. Schol. ibid, Ælian. rar. kift. 
lib. 6 , cap. 1. 
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gers établis à Athènes : fervitude que par- 
tagent leurs peres 6c leurs mères. Kn effet, 
les uns ÔC les autres portoient fur leurs 
épaules des vafes remplis d'eau ÔC de miel t 
pour faire les libations ( i). 

Ils étoient fuivis de huit muficiens , dont 
quatre jouoient de la flûte , fct quatre de la 
lyre (2). Après eux venoieut des rhapfodes 
qui chantoient les poéfics d'Homcre (3) , 
& des danfeurs armés de toutes pièces , 
qui , s’attaquant par intervalles , repréfen- 
toient au £on de la flûte , le combat de 
Minerve contre les Titans (4). 

On voyoit en fui te paroître un vaifTeau 
qui fetnbloit güffer fur la terre au gré des 
vents &. d’une infinité de rameurs , mais qui 
fe mouvoit par des machines qu’il renfer- 
rnoit dans fon fein (5). Sur le vaiffeau fe 
déployoit un voile d'une étoffe légère (6) , 
ou de jeunes filles avoient repréfenté en 
broderie, la vièfoire de Minerve contre ces 


(1) Ælîsn. ibid Harpocr. in Metoïk. Id. & Hefych. 
in Skaph. Poil lib ? , cap. 4 , §. f j. 

(1) Deilins de Nointel confervés à U bibliothèque • 
du roi. 

(3) Lycurg. in teocr. part, z , pt 161* Plat, in Hipp. 
t. a , p. 

(4) Ariftoph. in nub. v. 984- Schol ibjd. Lyf. in 
mun. accept. p 374, Meurf. panath. cap. il. 

(î) Heüod. Æthiop. lib. t , p. 17. Plnloftr. in fophill. 
Hb 1 , p. 550. Meutf. panath, cap, 19. 

(6) Harpocr. in Pépl. 
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mêmes Titans (1). Elles y avoient atiflî 
tracé , par ordre du gouvernement quel- 
ques héros dont les exploits avoient mérité 
ci etre confondus avec ceux des dieux (2). 
Cette pompe mnrehoit à pas lents , fous 
la direction de plusieurs magillrats (}). Elle 
traverfa le quartier le plus fréquenté de la 
ville , au milieu d’une foule de fpectateurs , 
dont la plupart étoient placés fur clés écha- 
fauds qu’on venoit de conftruire (4). Quand 
elle fut parvenue au temple d’Apollon 
Pythien (5), on détacha le voile fufpendu 
au navire, ÔC l’on fe rendit à la citadelle f 
où il fut dépofé dans le temple de Mi-; 
nerve ( 6 ). 

Snr le foir , je me laiflai entraîner à T Aca- 
démie , pour voir la courfe du flambeau. 
La carrière n’a que fix à fept ftades de Ion* 
gueur (7). Elle s’étend depuis l’autel de 
Prométhée , qui eft à la porte de ce jardin , 
iu fou’ aux murs de la ville (8)» Phdicurs- 
jeunes gens font placés dans cet intervalle 


(1) Plat, in Eutyphr. torae 1 , page 6. Eurip. inHecub. 
V. 466. Schol. ibid. Suid. in P épi.. 

(а) Ariftoph, in equit. v. yûa. Schol. ibid. 

.0) Poil, lib 8 , cap. 9, §. 93. 

(4) Athen. lib. 4 , p. 1 67- 

(î; Philoftr. in fophift. lib. î, p. jjo. 

(б) Plat, in Eutyphr. t 1 , p. 6. 

C7) Cicer. de fin. lib. 3 , cap. 1 , 1 . 1 , p, 196. 

(8J Paufan. lib. 1 , cap. jo , page 7 j. 
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à des diffances égales ( i ). Quand les cris de 
la multitude ont donné le lignai (2) , le 
premier allume le flambeau fur l’autel (3) , 
ftC le por<e en courant , au fécond qui Je 
tranfmet de la même maniéré au troilieme, 

&C ainli fucceflivemcnt (4). Ceux qui le 
lailTcut éteindre , ne peuvent plus coucou- „ 
rir ( 5) , ceux qui rallentilfent leur marche , 
font livrés aux railleries & même aux coups 
delà populace (6). Il faut, pour remporter 
Je prix , avoir parcouru les differentes 
flattons. Cette efpece de combat fe renou- 
vela plufieurs fois. Il fe diverlifie fuivant- 
la nature des fêtes (7). 

Ceux qui avoienr été couronnés dans les 
differens exercices , invitèrent leurs amis à 
fouper(8). II fe donna dans le Prytanée, 6c 
dans d’autres lieux publics , de grands repas - 
qui fe prolongèrent jufqu’au jour fuivant (9). 
Le peuple à qui on avoit dillribué les vic- 
times immolées (10) , drelfoit par-tout des 


(\) Herodo&lib. 8 , cap. 98. 

(1) Ariftoph. in ran. v. 1 j j. 

(O Plut, in So'on. t. 1 , p. 79. 

( 4 > Hcrodot. ibid. Æfchyl. in Agam, v. 320. Meurf. 
Graec. fer. lib. $ , in lampad. 

(O Paufan lib. 1 , cap. 30 , p. 73. 

(b) Ariftoph. in ran. v. itij. Schol. ibid. Hcfych. m. 
Keram- 

(7) Plat, de rep. lib. r . t 1 , p. 328. 

(fi J Athen. lib. 4 , p. 16S. 

(9) Httiod. Æthiop. lib. t , p. t8. 

(10J Arifloph. in nub. v. } 3 j. Schol. «bkL 
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tables , 5 c faifoit éclater une joie vive ÔC 
bruyante. 

Grandes Dionysiaques. 

• ' » 

• Plufîeurs jours de l’année font confacrés 
au culte de Bacchus (1). Son nom retentit 
tour- à tour dans la ville , au port du Pirée 9 
dans la campagne &. dans les bourgs. J’ai 
vu plus d une fois la ville entière plongée 
dans l’ivreffe la plus profonde (1) ; j’ai vu 
des troupes de Bacchans ÔC de Bacchantes 
couronnées de lierre, de fenouil , de peu- 
plier , s’agiter , danfer , hurler dans les 
rues , invoquer Bacchus par des acclama? 
tions barbares (3) ; déchirer de leurs ongles 
&. de leurs dents les entrailles crues des 
viélimes ; ferrer des ferpéns dans leurs 
mains ; les entrelacer dans leurs cheveux ; 
en ceindre leurs corps ; ÔC, par cesefpeces 
de prelèiges , effrayer ÔC. intéreffer la mul- 
titude fqj. 

Ces tableaux fe retracent en partie dans 
une fête qui fe célébré à la naiffance du 
printemps. La ville fe remplit alors d’étran- 
gers ( 5 ) : ils y viennent en foule , pour 


*' (1) Demofth. in Mid. p. 604. 

(î) Plat, de leg. lib. 1 , t. i , p. 637. 

I3) Demofth. de coron, p. 516. 

(4) Plut, in Alex. t. 1 , p. 665. Clem. Alex, protrept. 
t. 1 1 p. 11. 

(j) Demofth. io Mid. p. 637. 
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apporter les tributs des îles foumifes aux 
Athéniens (t) ; pour voir les nouvelles 
pièces qu’on donne fur le théâtre (2.) ; pour 
être témoins des jeux SC des fpe&acles, mais 
fur-tout d’une proceflîon qui repré fente le 
triomphe de Bacchus. On y voit le même 
cortège qu’avoit , dit on , ce dieu , lorsqu’il 
fitia conquête de l’Inde ; des Satyres , des 
dieux Pans (3) , des hommes traînant des 
boucs pour les immoler-(4) } d’autres , mon- 
tés fur des ânes , à l’imitation de Siîene (5) ; 
d’autres déguifés en femmes (6) ; d’autres , 
qui portent des figures oblcenes , fufpen- 
dues à de longues perches (7) , Sc qui 
chantent des hymnes dont la licence eft 
extrême (8) : enfin toutes fortes de per- 
fonnesde l’un 8tde l’autre fexe, la plupart 
couvertes de peaux de faons (9), cachées 
fous un mafque (10), couronnées de lierre , 
ivres ou feignant de le paroître (1 1) ; mêlant 


(1) Schol. Ariftoph.in Acharn. y. 377. 

(a) Plut, de exil. t. z , page €oj. Schol. Ariftoph. in 
nub, v. 3 ii. 

( j) Plut, in Anton, t. 1 , p. çzfi. Athen. lib. j , p. 197, 
(4) Plut, de cup. divit. t 2 , p. JZ7. 

(?) Ulpian. in Mid p. 68S. 

" (6) Hefych. in 'Ithuphal. 

(7) Herodot. lib. z , c. 49. Arilloph. in Acharn. r. 
S4i- 

(8) Ariftoph. îbid, v. 260. 

(9) Atiftoph. in ran. v. 1241. Athen. lib. 4 , cap. « 
>• «48. 

(10) Plut de cup. divit. ibid. Athen. lib. 14, p. 61*» 
Demoûh, in Mid p. Cji. 
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fans interruption leurs cris au* bruit des 
nftrumens ; les uns s’agitant comme des 
îfenfés , 8c s’abandonnant à toutes les 
mvuhions de la fureur ; les autres 

• •'cécutant des danfes régulières Ôt miii- 

• tires , mais tenant des vafes au lieu de 
1 oueliers , 8t fe lançant , en forme de traits , 

les thyrfes avec lefquels ils infultent quel- 
quefois les fpeétateurs fi). 

Au milieu de ces troupes d’aéfeurs force- 
nés s’avancent dans un bel ordre les diffe- 
rens chœurs députés par les tribus (2) ; 
quantité de jeunes filles des plus difiin- 
guées de la ville , marchent les yeux 
bailles (3; , parées de tous les orne- 
mens , Sc tenant fur leur tête des corbeilles 
facrées , qui , outre les prémices des fruits , 
renferment des gâteaux de differentes 
formes , des grains de fel , des feuilles 
de lierre , St d’autres fymboles myfté- 
rieux (4). 

Les toits formés en terrafîes font couverts 
de fpeéfateurs , ÔC fur-tout de femmes * 
la plupart avec des lampes & des flam- 


(t) Demoflh. in Miel. p. 632- Athen. Rb. 14, p. 63 1. 
- (2) Plat, de rïp. lib. J , t. z , p. 47 s. 

(3) Atiftoph. in Acharn. v. 241. Schol. ibid. Id. v. 

in . 

(4) Clem. Alex, ptotrept. t, 1 , page 19. CaAeUan. i a 

Çionjf, * f • - 
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beaux (i) , pour éclairer la pompe qui 
défile prefque toujours pendant la nuit (z), 

&. qui s’arrête dans les carrefours ôi les 
places , pour faire des libations , 8t offrir 
des viétimes en l’honneur de Bacchus (3). 

Le jour eft confacré à differens jeux. On 
fe rend de bonne heure au théâtre (4) , 
foit pour aflîfter aux combats de mulique 
& de danfe , que fe livrent les chœurs , 
foit pour voir les nouvelles pièces que les 
auteurs donnent au public. 

Le premier des neuf archontes préfide 
à ces fêtes (5) ; le fécond , à d’autres 
folemuités (6) : ils ont fous eux des officiers 
qui les foulagent dans leurs fondions (7) , 

2k des -gardes pour expulfer du fpe&acle 
ceux qui en troublent la tranquillité (8). . 

Tant que durent les fêtes , la moindre 
violence contre un citoyen eft un crime ; 
& toute pourfuite contre un créancier eft 
interdite. Les jours fuivans , les délits 8t 
les défordres qu’on y a commis , font 
punis avec févérité (9). 

[1] Ariftoph. in Acharn. v. a6i. Cafaub. in Athen. 
lib- 4 , cap. 12. . . . ^ 

[i] Sophocl. in Antig. v. nfii. Schol. ibid. 

[3] Demofth. in Mid. p. 6 1 1. 

1 4 Id. ibid. p. 6 1 Ç. , 

f J Poil. lib. 8 , cap. 9 , §.89. Plut, in Cim. page 48?. 

[b Poil, ibid- §. 90. 

[7J Demofth ibid. p. 6oj. 

£8 Id. ibid. p. 6} 1. 

[9] Id, ibid. p. 604. 
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Les femmes feules participent aux fctes 
d’ Adonis (i) , SC à celles , qui , fous le nom 
de Thefmophories , fe célèbrent en l’hon- 
neur de Cérès & C de Proferpine (i) : les 
unes 8t les autres font accompagnées de . 
cérémonies que j’ai déjà décrites plus d’une 
fois , ou dont je n'ai pu pénétrer l’efprit. 


(t) Meurf. Græc. fer. lit» r. Mémoire de l’acad. des * 
belles lettres , tome 3 , page 98. 

(2 j Mém.de l’acad. des belL îett- t. 39 , p. 203. 


Fis du Chapitre vingt-quatriemç» 


Tome III. 
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CHAPITRE XXV. 

JD es Maifons & des Repas des Athéniens, 


T i A plupart des maifons font compofées 

deux appartemens , l’un en haut pour 
les femmes , l’autre en bas pour les • 
hommes (î) , SC couvertes de terratle:> (2) } 
dont les extrémités ont une grande fai Hie (3)* 
On en compte plus de dix mille à 
Athènes (4). 

On en voit ua aflez grand nombre qui 
ont fur le derrière un jardin (5) , & fur 
le devant une petite cour , ou , fi l’on 
veut , une efpece de portique (6) , ait 
fond- duquel elt la porte de la maifon , 
confiée quelquefois aux foins d'un eu- 
nuque (7). C eft là qu’on trouve tantôt 
«ne figure de Mercure , pour écarter les. 


(1) Lyf. de cæd. Eratofth. p. 6» 

(î) Plin. lib. } 6 , cap. xy , p. 756. 
tj) Ariflot. œconom. lib. z, t. % , page J02. Poliaen;. 
Ar»c. lib. j , cap. 9 , §. jo. 

(;.*) Xenoph. memor. p. 774. 

(y) Terent. in Adelph. a£t. y , fcen. y , v. 10. 

Ç6) Plat, in Protag. t. 1 , p. j«, Yitruv. lib, C , cap. 10.; 
S . 1.19. 

(£), 81 at. îbid». t, i ; , p. $14*. 
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voleurs ( i) , tantôt un chien qu’ils redoutent 
beaucoup plus (2) , 8C prefque toujours un 
autel en l’honneur d’Apollon , où le maître 
He la maifon vient en certains jours offrir 
des facrifîces (3). 

On montre aux étrangers les maifons* 
de Miltiade , d’Ariftide , de Thémiftocle- 
& des grands hommes du liecle dernier» 
Rien ne les diftinguoit autrefois : elles 

brillent aujourd’hui par l’oppofition des 
hôtels , que des hommes fans nom 8c 
fans vertus ont eu le front d’élever 
auprès de ces dcfneures modeftes (4)» 
Depuis que le goût des bâtimens s’eft 
introduit , les arts font tous les jours des 
efforts pour le favorifer &. l’étendre. Ott 
a pris le parti d’aligner les rues (5) , de 
féparer les nouvelles maifons en deux 
corps-de- logis , d’y placer au rez-de- 
chauffee les appartemens du mari St de 
la femme $ de les rendre plus commodes 
par de fages diftributions , Ôt plus bril- 


(r) Ariftopb. in Plut. v. iijj. Schol. ibiJ. 

(z) Id. in Lyfift. v. 1117. Theophr. charafl. cip. 4* 
Jïpotlodor. ap. Atheir, lib. 1 , p. 3. v« 

(3) Ariftoph. in vefp. v. 870. Schol. ibid. Plat, do 
rep. lib. 1, t. z , p. 318. 

(4) Xenoph. memor. lib. 3 , page 823. Demoftfr. 
©lynth. 3 , p. 38 & 39. ld. de rep. ordin. p. uy. Id. inr» 
Ariftocr. p. 738. 

tî), Aiiûot. de rep. lib, 7, cap. îr, tome a , p.^}84 
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9 ' 
Juntes par les ornemeus qu’on y mul- 
tiplie. 

. Telle étoit celle qu’occupoit D.inias y un 
des plus riches ÔC des plus, voluptueux 
citoyens d’Arhenes. Il étaloit un fafle qui- 
détruifit bientôt fa fortune. Trois ou quatre 
efclaves marchoient toujours à fa fuite ( i). 
Sa femme Lyfiflrate ne fe moutroit que 
fur un char attelé de quatre chevaux 
bjancs de Sicyone (2). Aiufi, que d'autres 
Athéniens h il fe faifoit fervir par une 
femme- de- chambre qui partageoit les 
droits de fon époufe (3) , Si. il entretenoit 
en ville une maîtrelle qu’il avoir la gené- 
rofité. d’affranchir , ou d’établir avant de. 
la quitter (4). PrelTé de jouir & de faire 
jouir fes amis „ il leur donnoit fou vent 
des repas & des fêtes.. 

Joie priai un jour de me montrer fa maifon.. 
J’en dreffai enfuite le plan ,, je le joins 
ici * ; Ou y verra qu’une allée longue St 
étroite condiiifoit dire&emenr à l'appar- 
tement des femmes., L’entrée en eft inter- 
dite aux hommes , excepté aux parens St 
à ceux qui viennent avec le mari. Après 


t. * . 

(f): Demoft. proPhorm. p. 965.. 

. ■ 4 *) M. in Viid. p. 618. 

(î) Id. in Neær. p. 88 t. 

► 44> 14 pr» Phvrrç. iM<U 

^ jlan 8c la note qui eft i la fin du volume* 
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avoir traverfé un périfiyle entouré de 
trois portiques , nous arrivâmes à une 
adez grande pièce y où fe tenoit Lylif- 
trate , à qui Dinias me préfenta. 

Nous la trouvâmes occupée â broder 
tine robe y plus occupée de deux colombes 
de S icile , & d'un petit chien de Maire (i) , 
qui fe jouoient autour d’elle. Lyfiftrate 
padoit pour une des plus jobes femmes 
d'Arhenes , 6c chercboit â fou tenir cette 
réputation par l’élégance de fa parure* 
Ses cheveux noirs parfumés d’edence (2)', 
tomboient â grodes boucles fur fes 
épaules ; des bijoux d’or fè faifoient 
remarquer à fes oreilles (5) , des perles 
à fon cou £( à fes bras (4) , des pierres 
précieufes à fes doigts (5). Peu contente 
des couleurs de la nature , elle en avoit 
emprunté d'artificielles , pour paroîrre avec 
l’éclat des rofes &. des lys (6). Elle avoit 
une robe blanche , telle que la portent 
communément les femmes de diftino 
tion (7). 


(1) Theophr. cb.iraft cap. 5 & zr. 

<*) l.ucian. amor. t. î , p. 441. 

( 3 .) Lyf* contr. Eratofîh. p 19S Laert. lib. 3 , §. 41* 
( 4 ) Anacr. od. ac. Xenoph. memor. lib. J , page S47* 
‘Theophr. de lapid. §"• 64. 

(î) Ariftoph. in r.ub v. îjî. 

(6) Lyf. de cæd-. Eratofth page 8 Athen. lib. 15 
td p. j , p. j68- Etÿmol magn. in ’Êpfirn. & in 'Fgk> 
47) Arifto^h, in Thefmoph, v. 848, üdiol. ibld*. 
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Dans ce moment nous entendîmes une' 
voix qui demandoit fi Lyfiftrate étoit 
chez elle (i). Oui , répondit une efclave 
qui vint tout de fuite annoncer Eucharis. 
C’étoit une des amies de Lyfifirate , qui 
courut au-devant d’elle , l’embralfa ten- 
drement , s’affit à fes côtés , & ne céfia 
de la louer fur fa figure & fur fon ajuf- 
tement. Vous (êtes bien jolie 3 vous êtes 
parfaitement tnife. Cette étoffe eff char- 
mante. Elle vous fied à merveille. Com- 
bien coiite-ellc (2). 

Je foupçonnai que cette converfation ne 
finiroit pas ft -tôt , & je demandai à 

Lyfifirate la permiffîon de parcourir le 
refie de l’appartement. La toilette fixa 
d’abord mes regards. J’y vis des baflins 
& des aiguières d’argent , des miroirs de 
différentes matières , des aiguilles pour 
démêler les cheveux , des fers pour les 
boucler (3) ; des bandelettes plus ou 
moins larges y pour les affujettir 3 des 
réfeaux , pour les envelopper (4) ; de la 
poudre jaune , pour les en couvrir (5) 


( 1) Theocr. idyll. i j , r. i. 

(2) Ariftoph. in Lyfiit. v. 78. Theocr. ibid. ». 54. 

(3) Lucian amor. tome 1 , §, 39 St 40. Poli. iib. y.. 
Cap. 16 , § 95. not. var. ibid. 

(4) Hom.iliad. iib. 22 t v. 468. 

(5) Hefych, in Thap/in, Schol. Theocr. in idyli. z â 

w sa, 
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diverfes efpeces de bracelets & de 
boucles d’oreilles ; des boîtes contenant 
du rouge , du blanc de cérufe , du noir 
pour teindre les fourcils , &C tout ce 
qu’il faut pour tenir les dents propres y. 
&c. (i). 

J’examinois ces objets avec attention , 
8C Dinias ne comprenoit pas pourquoi ils 
étoient nouveaux pour un Scythe.il me mon- 
troit enfuite fon portrait & celui de fa 
femme ( i ). Je parus frappé de l’élégance 
des meubles ; il me dit qu’aimant à jouir 
de l’induftrie & de la fupériorité des ou- 
vriers étrangers , il avoit fait faire les 
fieges en Thefialie (3)', les matelas du- 
lit à Corinthe (4) , les oreillers à Car- 
thage (5) ; ÔC comme ma furprife augtnen- 
toit , il rioit de ma fimplicité , ajoutoit , 
pour fe juftifîer r que Xénophon paroif- 
foit à l’armée avec un bouclier d’Argos , 
une cuiraüe d’Athenes , un cafque de 
Béotie , 6c un cheval d’Epidaure (6). 

Nous paflames à l’appartement de£ 
hommes , au milieu duquel nous trouvâmes 


. (r] Lucian. amor. t. i , § 39 & 40. 

(») Theophr. charaft. cap. z. 

(0 Crit. ap. Athen. lib. 1 , p. z8. Poil., lib. zo. c, il» 

S’ '» J 

. (4) Antiph. ap Athen. 27; 

(S) Hermipp. ibid. p. aS. ; 

. (6) Ælûn. V4r. hift. lib. *. p. 24* Poil. lib. z. cap. 10 ,. 

1* M 9 > ’ .LjJi - s .r .. 2 

» * 
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une piece de gazon (i) , entourée de 
quatre poétiques dont les murs étoient 
enduits de ftuc , St Jambrifles de menut- 
ferie (2). Ces portiques fervoient de coin- 
munication à pluüeurs chambres ou falles, 
la plupart décorées avec foin. L’or SC * 
l’ivoire rehauiroient l'éclat des meubles (3); 
les plafonds (4) St les murs étoient ornés 
de peintures (5) ; les portières (6) St les 
tapis fabriqués à Babylone, repréfentoient 
des Perfes avec leurs robes traînantes , 
des vaurours , d autres oifcaux , St plulieurs 
animaux fantaftiques ( 7 ). 

Le luxe que Dinias étaloit dans fa 
maifon , régnoit auflî à fa table. Je vais 
tirer de mon journal la defcription du 
premier fouper auquel je fus invité avec 
Ph dotas mon ami. 

On devoit s’aifemblerjvers le foir , ait 
moment où l’ombre du gndrnon auroit 
douze pieds de longueur (8). Nous eûmes 


(O Pün. jun lib. 7 , epift. 17» 

(î) Vitruv. lib. 6 , cap. 10. 

-f J) Baccbyl ap Athen. lib. 2 , cap. 5 , p, 39* 

(4) IMat. de rcp. lib 7 , t. 1 , p. 519. 

(5J Andoc. in Alcib. part, 2 , page 3 t. Xenoph. menu 
1. î , p. 844. . - 

' (6) Tbtrophr. cbarafl. cap. 3. 

(7) Callixen. ap. Athen. lib. j , cap. 6 , page 197^ 
Hipparch. ap. eumd. I. « 1 c. 7 , page 477 Aciftoph. ia 
ran. v. 969. Spanh. ib p. 31a. 

* (*) Hefych. in Doodtk Menand, ap. Athen. lib. 6 % 
cap. 10 , p. 243. Cafaub. Lbid» .... 

l’attention 
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l’attention cIc n’arriver ni trop tôt , ni 
trop tard. C eft ce qu exigeoit la poin- 
te fie (i). Nous trouvâmes Dinîas s’agii 
tant & donuantdes ordres, il nous préfcntâ 
Philonide un de ces par’afites qui s’éta- 
blifiènt chez les gens riches , pour faire 
les honneurs de la maifon , ÔC amufer les 
convives (z). Nous nous apperçumes qu'il 
fecouoit de temps en temps lapôuffiere 
qui s’attachoit à la robe de Dinias 
Un moment après arriva le médeciq 
Nicoclès excédé de fatigue ; il âvoit beau- 
coup de malades ; mais ce n’étoient t 
difoit-il , que des enrouemens 8i des toux 
légères , provenant des pluies qui 4 om- 
boient depuis le commencement de Tau- 
tomme (4). Il fut bientôt fuivi par Léon , 
Zopyre Sc Théotime , trois Athéniens 
difiingués , que Ic-goûtdes plaidrs attachoit 
à Dinias. Enfin, Démocharès parut tout-à- 
coup , quoiqu’il it’ètît jids été prié ($). Il 
avoir de l’efprit , des talens .agréables ; il 
fut accueilli avec tranfport de toute' la 
compagnie.. . , «... . ... • 

Nous. paflames dans la falle à manger : 

i 1 t • 

< * • 

■— 1 — — 

(O Schol. Throcr. in idyü. 7 , y. 14. P!ut, fympof» 
Hb. 8 , quaeft. 6 , t. 1 , p. 726. 

(1) Theophr. chsraO. cap. 20. 

(3) Id. Ibid, cap 2. 1 ‘ ; " 

(4) i Hippocf . aphorifm. feR. ? . IJ. 

|5 )“ Plït'/ in Ctmÿi Vr t ! . | | p. 174. 7 

Tome ///, - ~ L*" 1 ^ 
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on y bniloit de l’encens & d’autres odeurs 
(i). Sur le buffet on avoit étalé des vafes 
d’argent ÔC de vermeil ; quelques-uns 
enrichis de pierres précieufes (2). 

Des efclaves répandirent de l’eau pure 
fur nos mains (3 ), & poferent des couronnes 
fur nos têtes (4). Nous tirâmes au fort le 
roi du feftin (5). Il devoit écarter la 
licence , fans nuire à la liberté ; fixer 
l’inffant ou l’on boiroit à longs traits ; 
nommer les fantés qn’il faudroit porter , 
& faire exécuter les loix établies parmi 
les buveurs *. Le fort tomba fur Démo- 
charès. 

Autour d’une table que l’éponge avoit 
effuyée à plufieurs reprifes (6) , nous nous 
plaçâmes fur des lits (7) , dont les couver- 


(1) Archeftr. ap. Athen. lib. a , cap. 21 , page 101. 

(а) Plat, derep. lib. 3 , 1. 1 , p. 417. Theophr. charaft. 
cap. z;. Id. de lapid. §. 63. Plut, in Alcib. t. 1 , p 19). 

(3) Athen. iib. 9, cap. 1 , p. 366. Duport, in Theophr. 
p. 434. 

(4) Archeftr. ap. Athen. Iib. } , p. iot 

(5) Ariftoph. in Plut. v. 973. Laert. lib. 8 , §■ 6 4. 
Plut, fympof. Iib. 1 , cap. 4 , t. 2 , p. 6lo. 

* Par une de ces loix, il falloir ou boire , ou fortir de 
table. ( Cicer. tufcul- 3 , cap. 41 , t. 2 , page 395. ) On 
fe contentoit quelquefois de répandre fur la tête .du 
coupable le vin qu’il refufoit de boire. ( Laert. lib. $ , 
§■ 6 * ) , .... .• 

(б) Homer. ody ff. lib. 20 , v. 1 j 1 . Martial, epigr. 141 ; 
lib. 14. 

(7) Xenoph. tnemor. lib. j » page 84t. Ariftot. de rep. 

lib. 7 , cap. ultim, t. z , p. 448. 

A- ‘ . 
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tures étoient teintes en pourpre (i). Après 
qu’on eut apporté à Dinias le menu du 
fouper (z) , nous en réfervâmes les prémices 
pour l’autel de Diane (3). Chacun de nous 
avoit amené fon domeiîique (4). Dinias 
étoit fervi par un negre , par un de ces 
efclaves Ethiopiens que les gens riches 
acquièrent à grands frais pour fe diltin- 
guer des autres citoyens (5). 

Je ne ferai point le détail d’un repas qui 
nous fourniffoit à tous momens de nouvelles 
preuves de l’opulence ÔC des prodigalités 
de Dinias. Il fuffîra d'en donner une idée 
générale. 

On nous préfenta d’abord plufieurs efpeces 
de coquillages ; les uns tels qu’ils fortent de 
Ja mer ; d’autres cuits fur la cendre , ou frits 
dans la poêle j la plupart aüaifonnés de 
poivre ÔC de cumin (6). Ou fervit en même- 
temps des œufs frais , (bit de poules , foit de 
paons ; ces derniers font les plus eftimés (7); 
.des andouilles (8) , des pieds de cochon(9), 


(1) Athen. lib. 1, cap. 9 , p. 48. 

(1) Id. ibid. cap. io . p. 49. 

(3) Theophr. charaft. cap. 10. Duport, ibid. 

(4) Id. ibid. cap. 9 • 

(f) Id. ibid. cap. 11. Cafaub. ibid. Tere*n. in eunuch; 
afte 1 , fcene t , v. 8j. 

(6) Athen. lib. 3 , cap. ix , p. 90, Sic. 

(7) Triph ap. Athen. lib. a , page 58. 

(8) Ariftoph. in equic. v. 16 1. Henric. Steph. in 'Allas, 
t (4) Ecphant. ôc Phereçr. ap. Athen. lib. 3 , cap. 7 , 

P 9 6, ... ... c-, 

L 1 
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un foie de fanglier [ i],une tête d’agneau[> j, 
de la fraife de veau [3] , le-- .ventre d'une 
truie , allai fonné de cumin, de vinaigre 8t de 
filphium [4] ; de petit oifeaux , furlefquels 
on jetta ufre faulle toute chaude, compofée 
de fromage râpé , d’huile , de vinaigre & de 
füphium [5]. On donna au fécond fervice 
ce qu’on trouve de plus exquis en gibier , 
en volaille , ïk fur-tout en poilfons: des fruits 
coinpoferent le troisième fervice.; 

• Parmi cette multitude d’objets qui s’of- 
froient à nos yeux , chacun de nous eut la 
liberté dô choifir ce qui pouvoitleplus flatter 
le goût de fes amis , de le leur envoyer 
[6]. C’eft un devoir auquel on ne manque 
guere dans les repas de cérémonie. 

Dès le commencement du fouper , Dé- 
mocharès prit une coupe, l’appliqua légè- 
rement à fes levres , ÔC la fit paifer de maia 
en main.Nousgoûtâmes dclaliquetirchacun 
à notre tour. Ce premier coup eft regardé 
comme le fymbole Sc le garant de l’amitié , 
qui doit unir les convives. D’autres le fuivi- 
rent de près, 8c fe reglerent fur les fantés que 
Démocharès portoit tantôt à l’un , tantôt à 


' '•Xi'f Eubul. ap. Athen Hb. 7 , cap. 24 t p, jjo. 

( 2 ) Id. ibid. > - . 

(O Id ibid. Schol; Ariftoph in pac. v. 716. 

(4) Areheftr. ap. Athen. tib. 3 , cap. 21 , p. lor. 

(ï) Ariftoph. in av. v. J21 & 1578. 

« (6) Ariftoph. in Acharn. v. 1048. Theophr, charaft. 

cap. 17, Cafaub, ibid, p. 137, 


Digitized by Google 



DU JEUNE ANACHARSIS. 12 $ 

l’autre [i] , ÔC que nous lui rendions fur 
le champ. 

Vive &. gaie , fans interruption 8C fans 
objet , la converfation avoit infenliblement 
amené des plaifanteries fur les foupers 
des gens d’efprit & des philofophcs , qui 
perdent un temps fi précieux , les uns à fs 
furprendre par des énigmes des logogri- 
phes[i]; les autres, à traiter méthodique* 
nient des queftions de morale 8t de méta- 
physique^]. Pour ajouter un traitau tableau 
du ridicule , 'Démocharès propofa de dé- 
ployer les connoiflances que nous avions 
Tar le choix des mets les plus agréables au 
goût , fur.l’art de les préparer , fur la facilité 
de fe les procurer à Athènes. Comme il 
s’agilToit de repréfenter les banquets des 
iages , il fut dit que chacun parleroit à fou 
tour , 8t traiteroit fon fujet avec beaucoup 
' de gravité, fans -s’a ppefantir fur les détails , 
fans les trop négliger. -■ - 

C’étoit à moi de commencer ; mais peti 
fâmiliarifé avec la matière qu’on aHoit dif- 
enter , j’étois fur le point de m'exeufer , 
Jorfque Démocharès me pria de leur donner 


CO Mortier, i’iad. lib, 4 , v. 3. Arifloph. in Lyfilt. 
v. 104. Athen. !ib. 10 , page 432 & ‘444. Feitb. antiq. 
Uomër; lib. 3 , p. \o 6 . ■ : 

(2) Plat, de rep, lib. $ t. £ , p. 404. Athen. lib. 10 , 

«$>• h*-» P’- 448»' ’ i ' ‘ " V • 

’ (?) cobviv. t. 3 , p. z . Xenopb. ibid. p. 871. 

Plut, fept, fapieht. cohvivftûif^p.-x^iS. - j — - 

•L 3 
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une idée des repas des Schytes Je répondisen 
peu de mots , qu’il ne fe nourriflbient que de 
miel & de lait de vache ou de jument (i) ; 
qu’ils s’y accoutumoient fi bien dès leur naif- 
fiance , qu’ils fie palloient de nourrices (z) ; 
qu’ils recevoient le lait dans de grands fieaux ; 
qu’ils lebattoient long temps pour en féparer 
la partie la plusdélicate, &. qu’ils defiinoient 
à ce travail ceux de leurs ennemis que le 
fort des armes faifoit tomber entre leurs 
mains ( 3 ) : mais je ne dis pas que , pour ôter 
à ces .malheureux la liberté de s’échapper , 
ou les privoit de la vue. 

Après d’autres particularités que je fiup» 
prime , Léon prenant la parole , dit : On 
reproche fans celle aux Athéniens leur 
frugalité (4). Il eft vrai que nos repas font 
en général moins longs &. moins fomptueux 
que ceux des ThébaînSj&de quelques autres 
peuples de la Grece (5) ; mais nous avons 
commencé à fuivre leurs exemples ; bientôt 
ils fiuivront les nôtres. Nous ajoutons tous 
les jours des rafinemens aux délices de la 
table , £< nous voyons infenfiblement difpa- 
roître notre ancienne fimplicité , avec toutes 


J * ' ■) ' 

(\ ) Joflin. !ib. i , cap I. . 

fi) Antiphan. ap. Athen. lib. 6 , cap. 1, p. izô. 

(\) Herodot. lib. 4 , cap 2 . 
fa/'Eubul. cp. Athen. lib. 2 , cap. S , p. 47. „ 

(S) Biphii. & Polyb. ap. Athen. lib. 4 , p. 17 & 18. 
Eubul, ap. eunai. lib. to ^«ap. 4 , p. 417. 
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ces vertus patriotiques que le befoin avoit 
fait naître , qui ne fauroient être de tous 
fes temps. Que nos orateurs nous rappellent, 
tant qu’ils voudront , les combats de Mara- 
thon ÔC de Salamine ; que les étrangers ad- 
mirent les monumens qui décorent cette 
ville : Athènes offre à mes yeux un avantage 
plus réel 3 c'eft l’abondance dont on y jouit 
toute l’année ; c’eft ce marché où viennent 
chaque jour fe réunir les meilleures pro- 
ductions des îles ôt du continent. Je ne 
crains pas de le dire ; il n’eft point de pays 
où il foit plus facile de faire bonne chere ; 
je n’en excepte pas même la Sicile. 

Nous n’avons rien à délirer à l’égard de la 
viande de boucherie & de la volaille. Nos 
baffes- cours , foit à la ville , foit à la cam- 
pagne , font abondamment fournies de cha- 
pons (i) , de pigeons (i) , de canards (3) , 
de poulets 8 C d’oies que nous avons l’art d’en- 
graiffer (4). Les faifons n~üs ramènent fufc- 
ceilîvement les bec- figues (5) , les cailles(6), 


* (1) Ariftot. bift. animal, lib. 9 , cap. jo , M , p. 956. 

* (*) H. ibid. lib. I , cap. 1 , page 763. Athen. lib. 9 , 

C. Il , page I9t- 

(3) Athen ibid.p. 39p. Mnefim. ibid. c. n , p. 403. 

(4) Athen. ib. cap. 8, p. 384.Varr. de re ruflic. lib. | , 
cap. 8 , §.9. Cicer. acad. lib. 1 , cap. 18 , t. a, p. x6. 
Plin. Iib k ' 10 , cap. 30 , t» 1 , p. 771 . 

(5) Ariftot. ib. lib. 8 , cap. j , t. 2 , page 90». Athen# 
tib. s , c. 24 , p. 9 j. Epicharm. ibid. lib. 9 , p. 598. 

Athen. ibid. cap. 19 , p. 392. 

• * ■ ; L 4 
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Jes grives [i] , les alouettes [i 
gorges m , les ramiers [4] 
relies [5] , les bécafles [6] , & les fran-, 
colins [7]. Le Pfcafe nous, a fait connoître 
les oiieaux qui font l’ornement de fes. 
bords , qui font à plus jufte titre l’ornement 
de nos tables. Ils commencent 'à je mul- 
tiplier parmi nous , dans les phaifanderies; 
qu’ont formées de riches particuliers [8]. 
Nos plaines font couvertes de lievres &. de 
perdrix [9] ; nos collines , de, thym , de ro- 
marin., $c de plantes propres à donner 
au lapin du du parfum. Nous tirons 

des forêts voHiues des marcaftiits 8C des 
kngliers [10] ; & de l’ile /le Mélos , les. 
meilleurs chevreuils de la Grece £1 1 J. » . t 


.J, 'les rouges- 
, les tourte- 


(1) ArWoph. in pac. v. 1149* Athen. Hb. 1 , p. 64, 

/») Ariflot. ibid. lib. 9, cap. 25 , t. x-, p. 9J J.-'. ' 

14 . ibid. lit?- 8 , cap. j , page 932. Plia. hb. 10 i 

tap- 9 1 p • - . . . > 

( 4 ) Ariflot. ibid. Ashen. lib 9 , p. 393* 

4 i«idvAth«nr 4 bidrp. î- 94 - - 

, 6) ld. ibid. cap. 26, p. 936. 

(J Ariftoph. & Alexand. apud. Athen. !*b-9> P- «7* 
p^nic. ap.eumd. lib. 14 ,, faq. .18 ,, page ÔJi. Anftot. 

ibid. lib- 9 , ca P - 49 « P - 95 J - c , . ...i a ,;**,,* 4 

(g, 1 Ariftapb. in nub v. 109, Schol. ihid. Ariltot. 
ijjjï* C4 P . 1 , tome. 1 , p. 849. Phüo*. 3 P' At !? en llb ‘ < . 

hb 9, pagcj83. Whelïa journ/book. J 

^‘^I^-XenopK. de ;iü«pat. v p A 991. Mncfim. ap. Athen» 

lib 9 7c.'* i , P- fr* ’ P * S - - • 

(u) Ath^i. lij. i , cap. 4 » P- 4* 
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La mer , dit alors Zopyre , attentive à 
payer le tribut qu’elle doit à fes maîtres t 
enrichit nos tables de poilFons délicats [i]. 
Nous avons la murene [z] j la dorade {3] , 
la vive [4] , le xiphias [5] * , le pagre [6] , 
Lalofe [7] , &C des thons en abondance [8J. 

'Rien n’eft comparable au congre qui nous 
Vient de Sicyone [9] ; au glaucus que l’on 
pêcheàMégare [10] ; aux turbots , aux ma* 
queraux , aux foies , aux furmulets 5 c aux 
rougets qui fréquentent nos côtes [1 1]. Les 
far dînes font ailleurs. l'aliment du. peuple 4 

celles, que nous prenons aux environs de 

* . • * 

. f. . : ■> • • .* :\ ■■ 

.(jLSpon , ibid. p. 147. Whe!, ibid. 

( 2)* Ariftot. llift .'animali lib. 8 , cap. 13 , p. 909» 
ThecJphr. ap. Athen. lib. 7 , cap. - 18 , p. 312. 

.(3) Epich. & Afcjbeîli. ap. Athen. lib.' 7 , cap. 24 % 
p. J28, Aldrov. de pifc. lib. a . cap. ic , ,p. 269. Cefn. 
ïe p; 1 is. 11 ■ - - . 

(4) Mnefim ap. Athen. I. 9, c. ij, p. 403. Aldrov* 
ib. i. 2 , p- 25s. ' " ; 

(5> Athen. lib. 7 T cap. 7. ,.p. 2S2. Aldrov. ibid. lib. 
J » p.- no. • . 

*’ C’eft lerpolffo» connu parmi non* , fous le nom 
d’cfpadcn ; ,en Italie . fous est ni- de fptct fpada. - .,. ■ .. 

(6) Athen. 1 . 7 , c- 22, p. 347. Aldrov. 1 . 2 , p. 149. 
Gcfn. ib. p. 773. 

(7) Arirtot, lib. 9 , cap. 35, t. i , p. 94t. Gefner. 
ibid. p. ai. Aldrov. p 499 

■ (8) Gefn. ibid p.1147. 

. (y) Eudox & Ph’dom ap Athen. 1 . 7 , C. lo , p. 28t. 
Aldrov p 348. Gelnjrte pîfc-. p. 345. 

(10) Ârcheftr. ap. Athen. lîb. 7 , p. 293. 

• (n) Lync. Sam. ib. p. 285 6c { 30. Ai cheftr. ib. pagQ 
*$8. Cratjm. ôt Naufiçr. ibid, p ’pj. { 
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Phalere, mériteroient d’être fervics à la table 


des dieux , fur- tout quand on ne les lailfe 
qu’un inflant dans l’huile bouillante [i]. 

Le vulgaire , ébloui parles réputations , 
croit que tout efl eltimable dans un objet 
eflimé. Pour nous qui analyfons le mérite 
jufques dans les moindres détails, nous choi- 
firons la partie antérieure du glaucus, la tête 
du bar 2>C du congre , la poitrine du thon , le 
dos de la raie [z] ; nous abandonnerons 
le relie à des goûts moins difficiles. 

Aux refîources de la mer , ajoutons celles 
des lacs de la Béotie. Ne nous apporte-t-on 
pas tous les jours des anguilles du lac 
Copaïs , aulfi dîflinguées par leur délica- 
tefle , que par leur groffeur [3] ? Enfin , 
nous pouvous mettre au rang de nos vérita- 
bles richefTes, cette étonnante quantité de 

Î joifTons Talés, qui nous viennent de l’Hel- 
efpont , de Byfauce 8t des côtes du Pont- 
Euxin. 


Léon 8c Zopyre , dit Philotas , ont traité, 
des aümens qui font la bafe d’un repas. Ceux 
du premier ôt du troifieme fervice , exige- 
roient des connoilTances plus profondes que 


(t) Athen. lib. 7 , cap. 8, page 185. Aldrov. de pifc 
lib. 2 , page 212. Gefn. ibid. p. 7} ; & alii. 

(2) Plat. ap. Athen. lib. 7 , page 279. Antiphan. ibid. 
p. 29;. 1 riph ibid. p. 302. 

(}) Ariftoph. in pac. ». 1004. Id. in Lyfiftr. ». 36. 
Schol. ibid. Athen. lib. 7 , p. 297. - 
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}es miennes; ÔC ne prouveraient pas moins 
les avantages de notre climat. 

Les langouftes & les écrevifles [1] font 
aufli communes parmi nous , que les moules , 
les huîtres [2] , les ourfins ou hérilîons de 
mer [3] ; ces derniers fe préparent quelque- 
fois avec l’oxymel.le perfil tk lamenthej^J. 
Ils font délicieux , quand on les pêche dans 
la pleine lune [5] , ne méritent en aucun 
temps les reproches que leur faifoit un La- 
cédémonien qui , n’ayant jamais vu ce co- 
quillage , prit le parti de le porter à fa . 
bouche , d’en dévorer les pointes tran- 
chantes [6J. 

Je ne parlerai point des champignons , des 
afperges [7] , des diverfes efpeces de con- 
combres [8] , St de cetre variété infinie de 
légumes qui fe renouvellent tous les jours 
au marché : mais je ne dois pas oublier que 
les fruits de nos jardins ont une douceur 


(«) Ariftot. hiftor. animal, lib. 4 , c*pî 1 , pageîif. 
Athen. lib. $ , cap. ïj , p. 104 & 105.Gefn.ee loc. 8c 
de aflac &c. 

(1) Athen. ibid. p. 90. Archeftr. ibid. p 91. 

(j) Ariftot. ib cap. j , page S21. Matron, ap. Atheiï» 
lib. 4 . c. j , p » JJ. 

(4) Athen. ibid. p 91. 

(j) Id ibid. p. 88. 

(6) Dem;tr. Scept. ap. Athen. p. 9 f. 

( 7 ) Athen p 60 , 62 , 8tc. 

(8) Id. p. 67. 
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exquife (i). La fupériorité de nos figues eft 
généralement reconnue (2) : récemment 
cueillies , elles fout les délices des habitans 
de l’Attique , féches avec foin , on les trans- 
porte dans les pays éloignés,, 5 t jufque fur 
la table du roi de Perfe (3). Nos olives con- 
fites à , 1 a faumure , irritent l’appétit. Celles 
que nous nommons Colymbades * , font 
par leur groljeur 5 c par leur goût, plus 
eftimées que celles des autres pays (4) î 
les raifins connus fous le nom de Nicof- 
trate , ne jouilTent pas d’une moindre répti-' 
ta tion (5). L'art de greffer (6) procure aux; 

Ï »oires à la plupart de nos fruits les qua-, 

ités que la nature leur avoit refufées (7). 
L’Eubée nous fournit de très-bonnes 
pommes fS) , la Phénicie , des dattes (9); 
Corinthe , des coins dont la douceur égale 
la beauté ( 10) 3 & Naxos , ces amandes fi 
renommées dans la Grcce (11). 

» — *» ■' ■ 

t,i) Ariftot probl. feft. 10 , 1. 1 , p. 774. 

(i) Athen. lib. 14, p 652. 

(3) Dinon. ap. eumd. ibid. , , * 

* Les Grecs d’Athene* les appellent encore aujour- 
d’hui du même nom ; St le Grand-Seigneur les fait 
toutes retenir pour fa table. Spon , voyag. t. t, p. 141. 
1 (4) Athen. lib. 4 , cap. 4 , p. 133. , 

T (5) Id. lib. 14 , cap. 19 , p 634. ■ . : 

(6) Ariftot. de plant, lib. i , cap. 6, t. 1 , p. IOl6« 
(7) Athen ibid. p. 6*3. , 

(S) Hermipp. ap A'.hen lib t , cap. 21 , p. 27. 

( 9 ) I‘i ibid. p. 28. Antiphan. ibidf p. 47. 

(to) Athen lib. 3 , p. Si. . 

(11) id. p. Ji. ' * 
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Le tour du parafïte étant venu , nous.Te-i 
doublâmes d’attention. Il commença- de 
cette maniéré : fr • - i : ' - 

Le pain que l’on fert fur nos tables, celui 
même que l’on vend au marché, eft d’une 
blancheur éblouilfante , SC d’un gofit admi- 
rable. ( 1); L’art de le préparer fut , dans le 
fiecle dernier , perfectionné en Sicile , par^ 
Théarion (2): il s’eft maintenu parmi nous 
dans, tout fou éclat, Sc n’a pas peu contribué 
au progrès de la pâtifferie. Nous avons au- 
jourd’hui mille moyens pour convertir toutes 
fortes de farines , en une nourriture auffi 
faine qu’agréable. Joignez à la farine de fro- 
ment un peu de lait , d’huile & de fel ; vous 
aurez ces pains fi délicats dont nous devons 
la connoiliance aux Cappadocicns (3). Pé- 
trifiez la avec du miel; réduifez votre pâte 
eh feuilles minces ôt propres à fe rouler 
à l’afpeél du brafier , vous aurez ces gâteaux 
qu’on vient devons offrir , que vous avez 
trempés dans le vin * : mais il faut les 
fervir tous bniians (4). Ces globules fi doux 
6 C fi légers qui les ont fuivis de près (5) , fe. 


(1) Archeftr. & Antiphan. ap. Athen. lib, ï , p. 1 ta, 
(1) H?t. in Gorg. t. 1 , p. 518. 

Cl) Aihen. lib. j , cap. 18 , p. 1 ij. 

*, Ç’étoient des efpeces d’oubliej. Cafaub. in Athéna 

p. i?t. 

(4) Antidot. sp. Athen. lib. ; , cap. xy , p. 109. 

($) Athen, lib. 14, cap. 14, p. 646. 
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font dans la poêle avec de la farine de fé- 
fame, du miel & de l’huile*. Prenez de l’orge 
inondé } brifez les grains dans un mortier t 
mettcz-en la farine dans un vafe ; verfez- 
y de l’huile ; remuez cette bouillie, pendant 
quelle cuit lentement fur le feu ; nourriflez- 
la par intervalle avec du jus de poularde , 
ou de chevreau ou d’agneau ; prenez-garde 
fur-tout qu'elle ne fe répande au-dehors; 
& quand elle eft au jufte degré de cuilîon , 
fervez (i). Nous avons des gâteaux faits 
Amplement avec du lait Sc du miel (z) , 
d’autres où l’on joint au miel la farine de 
féfame, 8t le fromage ou l’huile (}). Nous 
en avons enfin dans lefquels on renferme 
des fruits de différentes efpeces (4). Les 
pâtés de lievre font dans le même genre (5) , 
ainfi que les pâtés de bec- figues , & dfr 
ces petits oifeaux qui voltigent dans les 
vignes (6). 

En prononçant ces mots , Philonide s’em- 
para d'une tourte de raifins & d’amandes(7) 
qu’on venoit d’apporter, ôt ne voulut plus 
reprendre fon difcours. 


* Efpece de beignets. 

(t) Athen. lib. 3 , cap. j6 page n 6 . Cafaub. iu Athea. 

p. 1 s (• 

(1) Eupol. ap Athen, lib. 14, cap. 14^.646. 

({) Athen. ibid. 

, (4) Id. ibid. p. 648. Poil. lib. 6 , cap. si , §. 78. 

(ç) Telecl. ap. Athen. ibid a. 647 & 648. 

(6) Poil. ibid. 

<7 j Id. ibid. 1 
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Notre attention ne fus pas long temps fuf- 
pendue. Théotime prit tout de fuite la 
parole. Quantité d’auteurs , dit- il , ont écrit 
fur l’art de la cuiline , fur le premier des 
arts , puifque c’eft lui qui procure des 
plailirs plus fréquens 8t plus durables. Tels 
font Mithœcus , qui nous a donné le cui* 
fînier licilien (1) ; Numénius d'Héraclée , 
Hégémon de Thafos , Philoxene de Leu- 
cade (1) , A&idès de Chio , Tyndaricus de 
Sicyone(3). J’en pourrois citer quantité 
d’autres ; car j’ai tous leurs ouvrages dans 
ma bibliothèque 3 mais celui que je préféré 
à tous , eft la gaftronomie d’Archeftrate. 
Cet auteur qui fut l’ami d’un des fils de Péri- 
clès(4); avoit parcouru les terres &. les mers, 
pour connoître par lui- même , ce qu’elles 
produifent de meilleur (5J. Il s’inftruifit 
dans fes voyages , non des mœurs des 
peuples dont il eft inutile de s’inftruire , 
puifqu’il eft impoffible de les changer ; mais 
il emroit dans les laboratoires où fe prépa- 
rent les délices de la table , ÔC il n’eut 
de commerce qu’avec les hommes utiles à 
fes plailirs. Son poème eft un tréfor de 


(1) Plat, in Gorg. t. 1 , p. ç 1 S. 

(1) Athen. lib. 1 , cap. J , p. j. ' 

■ (3) ld. lib. 14 , cap. 13 . p. 661. Poil. lib. 6 , cap. 10 , 

§• 7i- 

(4) Athen. lib. 5 , cap. 20 , p. 210, 

(5) ld, lib. 7 , cap. j , p. 278. ' 
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lumières , & ne contient pas un vers qui 
ne fait un précepte. * ’ 

Ç’eft dans ce code que plufîeurs cuifmiers 
ont puifé les principes d’un art qui les à 
rendus immortels ( i ) ; qui depuis long temps 
s’cft perfectionné en Sicile ôt dans l’Elide 
(i); que parmi nous Thimbron a porté au 
plus haut point de fa gloire ($). Je fais que 
ceux qui l’exercent , ont fouvent par leurs 
prétentions , mérité d’être joués fur notre 
théâtre (4) $ mais s’ils u'avoient pas l’entom 
fiafme de leur profeiîion , ils n’en auroient 
pas le génie. 

Le mien que j’ai fait venir tout récemment 
de Syracufe, m’elfrayoit l’autre jour par le 
détail des qualités ÔC des études qu’exige 
fou emploi. Après m’avoir dit en payant , 
que .Cadmus * l’aïeul de Bacchus, le fon- 
dateur de Thebés , commença par être 
cuilinier du roi de Sidon (5) ; favez vous , 
ajouta-t-il , que pour remplir dignement 
qion miniftere , il ne fuffit pas d’avoir des 
fens exquis, une fanté à toute épreuve (6), 
tuais qu’il faut encore réunir les plus grands 

» 1 1 1 .H . - » ; 

(ï) Id. ibid, p. 19$. . . 

(а) Id. lib. 14 , p. 661. 

(3) Athen. lib. 7 , p. 295. 

(4) Dimoxen. ap. Athen. lib. 3 , c.ip. ix , page lot. 
Philem. ibid. lib. 7 , cap. 10 , page 188. Hegefand. ibid. 
p. 190. 

(f) Evemer. ibid. lib. 14 , cap. 21., p.6}S. 

(б) Pofeid. ibid. lib. 14 , p. 661. 

talens 
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talens-aux plus grande* c,ôn§pi%îçe§.^. 
' Je ne m’occupe point des «vifesq 
de votre cuiline ;je n'yfpafoîs qqç pgur 
‘ diriger l’avion du feu , ÔC voii^Veÿgtjjqe 
mes opération?. Afiss pour l’ordinair^^ps 
, une chambre voifiiie , je donne des qi|dj-ps 
qu’exécutent des; ouvriers fubgkeïnesf#). 

• Je inédite fur les produirions de: la muurq : 
tantôt je les laide dans leur flmplicité; ; 

• tantôt je les déguife ou les aflortis , fuivant 

• des proportions nouvellesôc propres à flatter 
•votre goût.Faut il.par exemple, vous donner 

> un cochon de lait * ou une grofle piece ; de 

• bœuf?Je me contente de les faire bouiIIir(3). 
: Voulez-vous un lievre excellent ? s’il :çft 

• jeune , il n’a befoiti que de fon mérite , popr 
paroitre avec diftin£fcion ; je le mets à la 

r broche , 6c je vous le fers tout faignant (4) : 
mais c’eft dans la fïndTe des combinaifoas , 
‘que ma fcience doit éclater. • . , ^ 

Le fel , le poivre , l'huile , le vinaigre 5 C 
le miel ; font les principaux agen* que» je 
dois mettre en œuvre ; &. l’on n’en fauroit 
trouver de meilleurs dans d’autres climats. 
Votre huile eft excellente (5) : ainlî que 




(j) D.ixom. ibid. cap. 21 , p. loi. t „ 

(i) 1 H. ap. Athen. lib. î , cap. *2, p. toi. , '• 
( ? ) Athen. iib. .2, p. 6^ ; !ib. 9, p. 3-rji 4 # 

Ajx(ieflr. jp. ^then. lib. ÿ , cap. J4.* p- HS). 
(5) Spon. t. i . p. 146.. : , ( . , . y ^ 

Tome ///. M 
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votre vinaigre de Décélie(i) ; votre miel 
du mont Hymette (z) , mérite la préférence 
fur celui de Sicile même. Outre ces maté- 
riaux nous employons dans les ragoût 5(3) les 
■œufs , le fromage , le raifin fec, le (ilphium*, 
le perfil , le féfame , le cumin , les câpres , 
le creflon , le fenouil , la menthe , la co- 
riandre , les carotes , l’ail , l’oignon , & ces 
plantes aromatiques dont nous faifons un fi 
-grand ufage , tels que l’origan ** & l’excel- 
lent thym du mont Hymette (4). Voilà, pour 
ainfi dire , les forces dont un artifte peut dif- 
pofer, mais qu’il ne doit jamais prodiguer. S’il 
me tombe entre les mains un poiflon dont 1^ 
•chair eft ferme , j’ai foin de le faupoudrer de 
fromage râpé, & de l’arrofer de vinaigre; s’il 
eft délicat, je me contente de jetter deffus un 
pincée de fel.St quelques gouttesd’huilc(5); 
d’autres fois, après l’avoir orné de feuilles 
d’origan , je l’enveloppe dans une feuille do 
figuier , &. le fais cuire fous la cendre (6). 


(1) Athen. lib. * , cap. 16, p. 67. 

(î) Antiphan. ap. Athen. lib. ) , cap. 1, p. 74. Spon ' t 
ibid. p. 130. 

’~tT) Athen. lib. 1 , cap. 16 , page 68. Poil. lib. 6 , cap. 
10 , S. 66 . 

* Plante peu connue , mais dont les anciens faifoient 
_Un grand ufage dans leurs repas. 

** F.fpece de marjolaine fauvage. 

(4) Antiph. ap. Athen. lib. 1 , p. 28. 

tf) Archeflr. ap. Athen. lib. 7 , cap. JO , p* }Jt» 

16 ) Id, ibid. cap. $ , p. *78. . 1, „> a , 


\ 
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Il n’eft permis de multiplier les moyens , 

que dans les faufles ou ragoiitfs.'' Notfs 
eu connoiflons de plulieurs efpécés p ?fès 
unes piquantes , &. les autres douces. Celle 
qu’on peut fervir avec tous les’ podlforfs 
bouillis ou rôtis (i) , eft compofée dè ‘Vi- 
naigre , de fromage râpé , 'd’ail , duquel 
on peut joindre du porreau Ôt-de l’oignon 
hâchés menu (z). Quand on la veut moins 
forte , on la fait avec de l’huile , des jaunes 
d’œufs , de porreaux , de l’ail & du fro- ; 
mage <3; : fi vous la délirez encore plus 
douce , vous emploierez le miel , les dattes , 
le cumin , ÔC d’autres ingrédiens de même 
nature (4). Mais ces fortes d’alfortimens ne 
doivent point être abandonnés au caprice 
d’un artifte ignorant. 

Je dis la même chofe des farces que l’on 
introduit dans le corps d’un poilTon. Touÿ 
favent qu’il faut l’ouvrir, 8c qu’après en avoir 
ôté les arêtes , on peut le remplir de C\U 
phium , de fromage , de fel d’origan (5) • 
tous favent aulîî qu’un cochon peut être 
farci avec des grives , des bec- figues , 5es 
jaunes d’œufs , des huîtres, & plusieurs 


(1) Anan. ap. Athen. Iib, 7 , p. 1S1. 

(a) Schol. Arifloph. in vefp. v. 6z. Dalech. not. in 
Athen. p. 747 & 7 50. 

(}) Scho'. Arifloph. in equit. v. 768. 

(4) Hefych. in Hupotrim. t. 

(0 Alex. ap. Athen. Iib. 7 , p, jn. 

1 • .••.••■•Mi 
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fprtes.de coquillages ( 1 ) ; mais foyez fur 
qu’on peut diver/ifier ces mélangés-à J 'infini,) 
3k qu’il faut de. longues. 8c profondes re- 
cherches pour les rendre aufli Agréables an 
goût qu’utiles à la fanté : car mon art tient 
ÿ toutes les fciences * , ÔC plus immédiate- 
ment encore à la médecine. Ne dois- je pas 
cpnnoître les herbes qui , dans .chaque 
f*dfon , ont, le plus de feve & de vertus? 
Expofcrai-je en été fur votre table un paillon 
qui ne doit y paroître qu’en hiver ? Certains 
^limens ne font-ils pas pîuHaciles à digérer 
dans certains temps; & n’eft-ce pas de la 
préférence qu’on donne aux uns fur les 
autres , que viennent la plupart des mala- 
dies qui nous affligent (*z). 

Z A i ces mots , le médecin Nicoclès qui dé- 
vorôit en filenceôC fans diftinclion j tout ce 
qui fe préfentoit fous fa main , s’écrie avec 
chaleur : Votre cuifinier eft dans les vrais 
principes.*. Rien n’eft fi effentiel .que le 
choix des alitnens ; rien 11 e demande plus 
d’attention. 11 doit fe régler d’abord fur la 
nature du climat , fur les variations' de l’air 


fi) Athen. îîb. 4 ,'p. iip’. 

*w*.jOb peut 'comparer Ses propos que les comiques 
Grecs mettent dans la bouche des cuifiniers de leufr 
temps , à ceux qsie Montaigne rapporte en peu de 
mot du maître-d’hôtel du cardinal Caraffe , lie. a , 
cfcap. 51. - T ,• -u*- -h. 

( 1 ) Nicom. ap. Aihen- lib. 7 , cap. n , p. 191. 
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& des faifons*, fur les différences du tem- 
ppramment &i de l’âge (1) , enfuite fur les 
facultés plus ou; moins nutritives qu’on a 
reconnues dans les divcrfes efpeces de 
viandes , de poiffons , de légumes & de 
fruits. Par exemple , la chair de bœuf eft 
forte &C difficile à digérer ; celle de veau 
l’eft beaucoup cioins ; de même , celle 
d’agriéau eff plus lcgere que celle de brebis; 
SC celle de chevreau, que celle de chevre (*). 
La chair de porc , ainfi 'que celle de fan- 
glier , defféche ; mais elfe fortifie , & paffe 
aifément. Le cochon de lait eft pefant. La 
chair du lievre eft feche &. aftr'ingente (;). 
En général on. trouve une chair moins 
fucculente dans les animaux fauvages , que 
dans les dotneftiques ; dans ceux qui fe nour- 
riffent de fruits , que daus ceux qui fe nour- 
rïffent d’herbes; dans' les mâles , que dans 
les femelles ; dans les noirs , que dans les 
blancs ; dans ceux qui font velus , que dans 
ceux qui ne le font pas : ce.te do&rine eff 

d’Hippocrate (4)'.' 

Chaque poilfon a de même fes propriétés. 
Le vin ‘eft chaud & fec ; il a dans fes prin- 
cipes quelque chofe de purgatif (5): les vins 

7r rr"-T — : 

(1) Hippocr. de diæt. lib. { , cap. 1 , &c toro. * * 
p. a<i .'U - , 

II) Id. !ib. 2 , p, 219 ; §. jt, 

(3) Id. ibid p. no. : • , 

(4) ld. ibid. p 233 V:§- lO« . . . ». \ 

(}) Id. ibid. p. n 3 , §■ i}. 
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doux montent moins à la tête [x]; les rougçs, 
font nourriflans ; les blancs apéritifs ; les' 
clairets , fecs St favorables à la digeftionfz]. 
Suivant Hippocrate , les vins nouveaux font 
plus laxatifs que les vieux , parce qu’ils 
approchent plus de la nature du moût [3] ; 
les aromatiques font plus nourriflans que 
les autres [4] ; les vin rouges 8t moelleux. 


Nicoclès alloit continuer ; mais Dinias 
l’interrompant tout* à-coup : Je ne me réglé 
pas fur de pareilles diftinélions , lui dit-il , 
mais je bannis de ma table les vins de 
Zacynthe St de Leucade , parce que je les 
crois nuifibles , à caufe du plâtre qu’on y 
niéle [ç]. Je n’aime pas celui de Corinthe , 
parce qu’il eft dur [6] ; ni celui d’Icare , 
parce que , outre ce défaut , il a celui- 
d’être fumeux [7] : je fais cas du vin vieux 
de Corcyre, qui eft très- agréable [8] , ÔC 
du vin blanc de Mendé , qui eft très dé- 
licat [9]. Archiloque comparoit celui de 


(1) Diocl. 8c Praxag. ap. Athen. lib. 1 , p. 32. 

(z) Mnefith ap. Athen. ibid. 

(j) Hipocr. de diæt. p. 214. 

(4) ibid. p. 2x3. 

(5) Athen. lib. 1 , cap. 25 , p. y. Euftath. in Homer. 
odyff. lib. 7 , t. | , p- 1 S7Î » lin - 

(6) Alex. ap. Atjien. lib. 1 , page jo. 

(7) Id. ibid. , 

(S) ld. ibid. p. 33. v. 

(9) Alex. ap. Athen. lib, x , p. 29. 
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'Naxos au neéfar(i) ; c’eft celui de Thafos 
que je compare à cette liqueur divine (2). 
Je le préféré à tous , excepté à celui de 
Chio , quand il eft de la première qualité ; 
car il y en a de trois fortes (3). 

- Nous aimons en Grece les vins doux 8c 
odoriférans (4). Ün certains endroits , oit 
les adoucit en jettant dans le tonneau de la 
farine pétrie avec du miel (5) ; préfque 
par- tout , on y mêle de l'origan (6) , des 
aromates, des fruits ôt des fleurs. J’aime , 
en ouvrant un de mes tonneaux , qu’à 
l’inftant l’odeur des violettes & des rofes 
s’exhale dans les airs , 2k. remplilîe mou 
cellier (7) ; mais je ne veux pas qu’on favo- 
rife trop un fens au préjudice de l’autre. 
Le vin de Byblos , en Phénicie , furprend 
d’abord par la quantité de parfums dont il 
eft pénétré. J'en ai une bonne provifion. 
Cependant , je le mets fort au-deftous de 
celui de Lesbos , qui eft moins parfumé , 
2 k qui Iatisfait mieux le goiir Voulez- 


(1) Id. ibid. p $o. 

(1) Ariftoph in Plut. v. ion Scho! ibid. Id. in Lyfift. 
v 196. Spanh. in Ariftoph. Plut. v. 545 l'lin.Iib. 34, cap. 

7 * P* 7*7- . . 

(O Athen. lib. 1 , p. jj. Hermip. ibid p. 19. 
v (4) Athen. ibid. p 30. 

(5) Theophr. ap. Athen. p. 32. 

(«) Ariftot. problem. fe&. 20 , t. 2 , p-ge 776. Spanh. 
in Plut. Ariftophnn. v. 809. 

(7) Hermip. ap. Athen. lib. 1 , p. 29. 

(S) Archeftr. ap. Athen. lib. 1 , p. 1 9. 
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vous un poiflon agréable & falutalrd^? 
affociez des vins odoriférans ÔC.moëlleux , 
avec des vins d’une qualité oppofée. Tel 
eft le mélange du vin d’Erythrée ,,, avec 
.celui d'Héraclée (1). . l ' 

L’eau de mer , mêlée avec le vin , aide , 
dit-on , à la digeilion, St fait que le vin 
ne porte point à la tête : mais il ne faut 
pas qu’elle domine trop. C’efl le défaut des 
vins de Rhodes. On a fu l’éviter dans ceux 
de Cos (1). Je crois qu’une mefure d’eau 
de mer fuffit pour cinquante mefures de 
vin , fur- tout fi l’on choilit , pour faire ce 
vin, des nouveaux plans préférablement aux 
anciens (5). 

De favantes recherches nous ont appris 
la maniéré de mélanger la boilTon. La pro- 
portion la plus ordinaire du vin à l’eau eft 
de deux à cinq , ou de un à trois (4) ; mais 
avec nos amis , nous préférons la proportion 
contraire ; St , fur la fin du répas , nous 
oublions ces réglés au flores. 

S0I011 nous défendoit le vin pur. C’cft 
de toutes fes ioix , peut-être -, la mieux 
obfervée , grâces à la perfidie de nos 

, - t-i 


(1) Tbeophr. ap. Athen p. Jî. • ' 

fr) Athen. Usitî . 

()) Phan. Eref. ap. Athen p 31. 

(4) Hcfio< 3 . pper. v 596. Athen. Ub. 10 , page 426 & 
430. Cafaub. ip Athèn. lib. 10 , cap. 7 , p. 4J4; Spân. in 
Plut. Aùftoph. v.Hj3. J 
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marchands qui afFoibliflent cette liqueur 
précieufe (1). Pour moi , je fais venir mon 
vin en droiture ; ÔC vous pouvez être afTurés 
que la loi de Solon ne ce(Tera d’être violée 
pendant tout ce repas. 

En achevant ces mots t Dinias fe fît 
apporter plufieurs bouteilles d’un vin qu’il 
confervoit depuis dix ans, &C qui fut bientôt 
remplacé par un vin encore plus vieux (2). 

Nous bûmes' alors prefque fans inter- 
ruption. Démocharès , après avoir porté 
différentes fantés , prit une lyre ; pendant 
qu’il l’accordoit , il nous entretint de l’ufage 
où l’on a toujours été de mêler le chaut aux 
plaifirs de la table. "Autrefois , difoit-il , 
tous les convives chantoient enfemblc ÔC à 
l’unifTon (3). Dans la fuite , il fut établi 
que chacun chanteroit à fon tour (4) , 
tenant à la main une branche de myrte 
ou de laurier. La joie fut moins bruyante 
à la vérité;} mais elle fut moins vive. On 
la .contraignit encore , lorfqu’on affocia la 
lyre à la voix (5). Alors plufieurs convives 
furent obligés de garder le filence. Thé- 
miftpcle mérita autrefois des reproches pour 



: (O A*®*- a P. Athen. lib. io , cap. S , 4JI. ,, 

. (l), Athen. lib tj , p j 84 5 c s R y - ' 

‘ (3) VMm. dfe l'acad. de bell. lert. t. 9 , p. -314. 

(4) Athen. I. 13, c. 14, p. 694. Dicæareh.ap. fchol* 
Afifloph In ran. v: 1 3 37: — * * * *** * — * • . 

(jJ Plut, fymppf. lib, I » quaeft, j , t, 2 . p. 6 15, 

' Tome III • • N 1 * 

v* » •* ^ ■* 
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avoir négligé ce talent; de nos jours Epa* 
minondas a obtenu des éloges pour l’avoir 
cultivé ( i ).Mais dès qu’on met trop de prix 
à de pareils agrémens , ils deviennent une 
étude. L’art fe perfectionne aux dépens du 
plaifir , ôC l’on ne fait plus que fourire au 
iuccès. 

Les chanfons de table ne renfermèrent 
d’abord que des expreflîons de reconnoif- 
fance , ou des leçons de fagefle. Nous y 
célébrions , ÔC nous y célébrons encore les 
dieux , les héros , ÔC les citoyens utiles à 
leur patrie. A des fujets fi graves , nous 
joignîmes enfuite l’éloge du vin ; ÔC la 
poéfie chargée de le tracer avec les couleurs 
les plus vives , peignit en même - temps 
cette confufioii d’idées , ces mouvemens 
tumultueux , qu’on éprouve avec fes amis , 
à l’afpeft de la liqueur qui pétille dans les 
coupes. De là , tant de chanfons bachiques, 
femées de maximes, tantôt fur le bonheur 
ÔC fur la vertu ; tantôt fur l’amour ÔC fur 
l’amitié. C’eft en effet à ces deux fentimens, 
que l’ame fe plaît à revenir , quand elle 
ne peut plus contenir la joie qui la pé- 
çetre. 

Plufieurs auteurs fe font excercés dans ce 
genre de poéfie ; quelques - uns s’y font 
diftingués. Alcée ÔC Anacréon l’ont rendu 



(0 Cicer. tufcul. lib. x , cap. i , t. X» page 234. •' 
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cclebre. II n’exige point d’effort, parce qu’il • 
eft ennetni des prétentions. On peut em- 
ployer pour louer les dieux 8c les héros , la 
magnificence des expreflions ÔC des idées ; 
mais il n’appartient qu’au délire ôt aux 
grâces de peindre le fentitnent Sc le 
plaifir. 

Livrons-nous aux tranfports que cet heu- 
reux moment infpire , ajouta Démocharès ; 
chantons tous enfemble , ou tour à tour , 
ÔC prenons dans nos mains des branches de 
laurier ou de myrte ( 1 ). 

Nous exécutâmes auflitôt fes ordres ; 8c 
après pluficurs chanfons afiorties à la cir- 
conftance , tout le chœur entonna celle 
d’Harmodius & d’Ariftogiton fa)*. Détno- 
charès nous accompagnoit par intervalles; 
mais faifi tout-à-coup d’un nouvel enthou- 
/iafme , il s’écrie : Ma lyre rebelle fe refufe 
à de fi nobles fujets : elle réferve fe» 
accords pour le chantre du vin ÔC de* 
amours. Voyez comme au fouvenir d’Ana- 
créon , fes cordes frémiirent , ÔC rendent 
des fons plus harmonieux. O mes amis ! 
que le vin coule à grands flots ; uniffe* 


(1) Schol. Ariftoph. in nub. v. 1567. Id. in rffp, 
v. 1x17. , • f 

(1) Athen. lib. 1 y , cap.ij7 , page 69 y» „ 

•. On la chantoit Couvent dan* les repps Je 
poule dans la note IV de i’introduftion. 

Na 


l’ai rajfe 


i 
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vos voix à la mienne , 8t prêtez-vous à 
la variété des modulations. 

Buvons , chantons Bacchus ; il Te plaît 
à nos danfes ; il fe plaît à* nos chants ; il 
étouffe l'envie, la haine ÔC les chagrins (1); 
aux grâces féduifantes (1) , aux amours 
enchanteurs , il donna la naiffance. Aimons, 
buvons , chantons Bacchus. 

• L’avenir n’eft point encore ; le préfent 
n’eft: bientôt plus ; le feul inftant delà vie 
eft l’inftant où l’on jouit (3). Aimons, 
buvons , chantons Bacchus. 

- Sages dans nos folies (4) , riches de nos 
plaifirs , foulons aux pieds la terre & fes 
vaines grandeurs (5) ; ÔC dans la douce 
ivrcfle que desmomens li beaux font couler 
dans nos arnes , buvons , chantons Bacchus. 

Cependant nous entendîmes un grand 
bruit à la porte , & nous vîmes entrer 
Calliclès , Nicoftrate , d’autres jeunes 
gens qui nous amenoient des danfeufes &C 
des joueufes de flûte , avec lefquelles ifs 
«voient foupé (6). AufTîtôt la plupart des 
convives fortirçnt de table , & fe mirent à 


. /i) Anacr. od. 16 , 59 , 4a , 8cc. 

(2) Id.0d.4x. Mém. de i’Acad. des Bell. Lett. t. 3; 
page 12. 

•Vtî) Id. od. 4, is J 24 , &c. | 

(4) Id. od. 48. - * . 

(O Id od. 26. ’ 

Plat, in conr. t. j , p. m, Id, inProtsg. t. t i 
P 1 ** 547- 
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danfer : car les Athéniens aiment cet 
exercice avec tant de pafllon , qu’ils re- 
gardent comme une impolitefie de ne pas 
s’y livrer, quand l’occafion l’exige ( 1 ). Dans 
le même-temps , on apporta plufieurshors- 
d’œuvres propres à exciter l’appétit ; tels 
que des cercopes * ÔC des cigales (z) , des 
raves coupées par morceaux , ÔC confites 
au vinaigre ÔC à la moutarde (3); des pois 
chiches rôtis (4) , des olives qu’on avoit 
tirées de leur faumure (5). 

Ce nouveau fervice , accompagné d’une 
nouvelle provilion de vin , ÔC de coupes 
plus grandes que celles dont on s’étoit 
îervi d’abord (6) , annonçoit des excès qui 
furent heureufement réprimés par un fpeo- 
tacle inattendu. A l’arrivée de Calliclès , 
Théotime étoit forti de la falle. II revint , 
fuivi de joueurs de gobelets , ÔC de ces 
farceurs qui , dans les places publiques , 
amufentla populace parleurspreftiges(7). 


(1) Alexis ap. Athen. lib. 4 , cap. 4 ,p. 134. Theophr.' 

charafï. cap. 1 y, - — 

* Petit animai femblable à la cigale. Athen. p. 1 jj. 

(*) A riftoph. ap. Athen. lib. 4. p. 153. 

(3) Athen. ib. Ariftot. hift. animal, 1 , y, cap. 30 ,t. r, 

р. S 56. 

‘ (4) Schol. Ariftoph. in ecclef. v. 45. 

(y) Athen. ibid. p. 133. 

(6) Diog. Laert, lib. 1 , §. 104. Cafaub. in Theophr. 

с. 4 . P- Î 9 - . 

(7) Plat, de leg. lib. 2 , t, 2 , page 6y8. Athen, lib. 4, 

Cap. I,p. I2ÿ. ^ '/ ‘ .j 
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On deflervit un moment après. Nous 
fîmes des libations en l’honneur du Bon 
Génie & de Jupiter Sauveur (i) ; & après, 
que nous eûmes lavé nos mains dans une 
eau où l’on avoit mêlé des odeurs (i),nos 
baladins commencèrent leurs tours. L’un 
arrangeoit fous des cornets un certain 
nombre de coquilles , ou des petites boules; 
& fans qu’on s’en apperçût , il les faifoit 
|>aroître ou difparoître à fon gré ( $) ; un 
autre écrivoit ou lifoit , en tournant avec 
Tapidité fur lui- même (4). J’en vis dont la 
bouche vomiffoit des flammes , ou qui 
marchoient la tête en bas , appuyés fur 
Jeurs main§ , & figurant avec leurs pieds 
les geftes des danfeurs (5). Une femme 
parut , tenant â la main douze cerceaux de 
bronze ; dans leur circonférence , rouloient 
plulieurs petits anneaux de même métal. 
Elle danfoit , jettant en l’air , 8 1 recevant 
alternativement les douze cerceaux (6). 
Une autre fe précipitoit au milieu de 
plulieurs épées nues (7). Ces jeux dont 


(1) ArlAoph. ih «v. r. 111*. Schol. ejufd. in pac. 
*. » 99 - 

(1) Athen. tib. 9 , cap. 18 , page 409. 

(j) Cafaub. in Athen. iib. 1 , cap. ij -, lit». 4 , cap. I* 
(4) Xenoph, in conv. page 891. 

(j) Herodot lib. 6 , cap. uç. 

(6) Xenoph. in conviv. p. 876. Cayluj, recueil d’An- 
tiquit. t. i , page toi. 

(7) Xenoph. ibid. Athen. Kb. 4, page 129. Pactaud. 
lit athltt. Kubifi. §. j , page ii. 
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quelques-uns m’intérefîoient fans me plaire, 
s’exécutoient prefque tous au fon de la 
flûte. Il falloit , pour y réuflîr, joindre la 
«race à la précilion des mouvemens. 


fin DV Chapitm VIH0T*CIN%WIIM<I 
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CHAPITRE XXVI. 

• •• ■■ ij . 

De l'Éducation des Athéniens . 


I_jE$ habitans de Mytilene ayant fournis 
quelques-uns de leurs alliés qui s’étoient 
féparés d’eux , leur défendirent de donner 
la moindre inUruélion à leurs enfans (1). 
Ils ne trouvèrent pas de meilleur moyen 
pour les tenir dans l’aflerviflement , que 
de les tenir dans l’ignorance. 

L’objet de l’éducation eft de procurer 
au corps la force qu’il doit avoir • à l’ame 
la perfection dont elle eft fufceptible (2). 
Elle commence chez les Athéniens à la 
naiflance de l’enfant , 8 C ne finit qu’à fa 
vingtième année. Cette épreuve n’eft pas 
trop longue pour former des citoyens ; mais 
elle n’eft pas fuffifante , par la négligence 
des parens qui abandonnent fefpoir de 
l’état & de leur famille, d’abord à des efcla- 
ves, enfuite à des maîtres mercenaires. * 

Les légiflateurs n’ont pu s’expliquer 
fur ce fujet , que par des loix générales (3) : 


(0 Æ' ian, var. hift. lib. 7 , cap. 1 y. 
(1) Plat de leg. lib. 7 , t. î , p. 788. 
(3) Id. ibid. 

* r 
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les philofophes font entrés dans de plus 
grands détails ; ils ont même porté leurs 
vues fur les foins qu’exige l’enfance , 5 c 
fur les attentions quelquefois cruelles de 
ceux qui l’entourent. En m’occupant de 
cet objet effentiel , je montrerai les rapports 
de certaines pratiques avec la religion ou 
avec le gouvernement ; à côté des abus je 
placerai les confeils des perfonnes éclairées. 

Ëpicharis , femme d’Apollodore , chez 
qui j’étois logé , devoit bientôt accoucher. 
Pendant les quarante premiers ..jours de fa 
groHelTe , on . ne lui periiiettoit pas dç 
fortir (1). On lui avqjt enfuite répété fou- 
vent que fa conduite 8t fa fanté pouvant 
influer fur la conftitution de fou enfant (2), 
elle devoit ufer d’une bonne nourriture y 
& entretenir fes forces par de légères pro- 
menades (3}. - • ; ) 

Parmi plusieurs de ces nations que les 
Grecs appellent Barbares , le jour de la 
naiflance d’un enfant eft un jour de deuil 
pour fa famille (4). Afletnblée autour de 
lui , elle fe plaiut d’avoir reçu le funefte 
préfent de la vie. Ces plaintes effrayantes 


(1) Cenfor. de die nat. cap, n. 

(a) Hipocr. de nat. puer. § 21. t. » , p. 149. 

(3) Plat, de leg. I 7 , t. 2 , p. 789. Arift. de rep, !ib. 
7 . c. 16, 1 1 ,p 447. 

(4) Herodot. lib, y, cap. 4 , Strab. Iib, 11 , p. jig, 
Anthol. p. 16. 
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ne font que trop conformes aux maximes 
des fages de la Grece. Quand on fonge , 
difent-iis , à la deftinée qui attend l’homme 
fur la terre j il faudroit arrofer de pleurs 
fon berceau (ij. 

Cependant â la naiflance du fils d’Apol- 
lodore, je vis latendreffe & la joie éclater 
dans les yeux de tous fes parens ; je vis 
fufpendre fur la porte de la ntaifon une 
couronne d’olivier , fytnbole de l’agricul- 
ture à laquelle l’homme eft deftiné. Si 

Î :’avoit été une fille , une bandelette de 
aine , mife à la place de la couronne , 
auroit défigné l’efp^e de travaux dont les 
femmes doivent s’occuper (z). Cet ufage 
qui retrace les mœurs anciennes , annonce 
à la république qu’elle vient d’acquérir un 
citoyen. Il annonçoit autrefois les devoirs 
du pere $C de la piere de famille. 

' Le pere a le droit de condamner fes 
enfans à la vie ou à la mort. Dès qu’ils 
font nés , on les étend à fes pieds. S’il les 
prend entre fes bras , ils font fauvés. Quand 
il n’eft pas aflez riche pour les élever , 
ou qu’il défefpere de pouvoir corriger en 
eux certains vifes de conformation , il 


(l) Euripid. fragm. Crefph. p*ge 476. Axioch, ap.Plat. 
lib. ), page j68. Cicer. Tttfcul. lib. 1, cap. 48,1. i, 
P»ge 27 b 

(1) Hefych. in Stcphtn . Ephipp. *p. Atben. lib. a , 
p*gfc J 70 . 
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détourne les yeux , & l’on court au loin les 
expofer ou leur ôter la vie (1). AThebes 
les loix défendent cette barbarie (2) 3 dans 
prefque toute la Grece , elles l’autorifent 
ou la tolèrent. Des philofophes l’approu- 
vent (3) ; d’autres , contredits à layérité 
par des moralises plus rigides (4), ajoutent 
qu’une rnere entourée déjà d’une famille 
trop nombreufe , eft en droit de détruire 
l’enfant qu’elle porte dans fon fein. 

Pourquoi des nations éclairées & fen- 
fïbles outragent-elles ainfi la nature ? C’eft 
que chez elles le nombre des citoyens étant 
fixé par la conftitution même , elles ne 
font pas jaloufes d’augmenter la popula- 
tion 3 c’elf que chez elles encore , tout 
citoyen'étant foldat , la patrie ne prend 
aucun intérêt au fort d’un homme qui ne 
lui feroit jamais utile , ôc à qui elle feroit 
fouvent nécelfaire. 

On lava l'enfant avec de l’eau tiede , 
conformément auconfeil d’Hippocrate (5). 
Parmi les peuples nommés Barbares , on 
l’auroit plongé dans l’eau froide (6) ; ce 


(1) Terent. in Heauforrtim. afi. 4 , fcen. 1. 

{a) ÆÜan. rar. hift. Iib. 2, cap. 7. 

(O Plat, de rep. Iib, 5 , t. 2 , p. 460. 

(4) Aiiftot. de republ. Iib. 7 , cap. 16 , t. 2 , p. 447. 
Phocyüd. poem. admon. v. 171. 

(t) Hippocr de falubr. diæt § 9 , t. 1 , p.650. 

( 6 ) Ariftot. de rep. Iib. 7 , cap. 17 , t. 2 ,p. 447. 
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qui auroit contribué à le fortifier. Enfuite 
on le dépofa dans une- de ces corbeilles 
d’ofier , dont on fe fert pour féparer le 
grain de la paille (1). C’eftle préfage d’une 
grande opulence , ou d’une nombreufe 
poftérité. 

Autrefois le rang le plus diftingué ne 
difpenfoit pas une mere de nourrir fon 
enfant ; aujourd’hui elle fe repofe de ce 
devoir facré fur une efclave (2). Cependant, 
pour corriger le vice de fa naiftance, on 
l’attache à la maifon , 5 c la plupart des 
nourrices deviennent les amies ÔC les con- 
fidentes des filles qu’elles ont élevées (3). 

Comme les nourrices de Lacédémone 
font très-renommées dans la Grece (4) , 
Apollodore en avoit fait venir une à la- 
quelle il confia fon fils. En le recevant elle 
fe garda bien de l’emmailloter (5) , ni d’en- 
chaîner fes membres par des machines dont 
on ufe en certains pays (6) , 6c qui ne 
fervent fouvent qu’à contrarier la nature. 

Pour l’accoutumer de bonne heure au 


. (1) Caüiro. hymn. in Joy. v. 48. Schol. ibid.JItyai. 
magn. in Leiknon 

(a) P'at de leg. I. 7 , t. a , p. 790. Ariftot. de mor. 
1. 8 ,c. 9 , t a , p. 108. 

(}> Eurip. In Hippol. Terent. in Heauton, Adeiph. 
&c. 

(4) Plut in Lycurg. t. r, p, 49. 

(î) Id. ibid. 

\b) Ariftot. de rep, lib. 7 , cap. 17 , t. z , p. 447. ' 
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froid , elle fe contenta de le couvrir de 
quelques vêtemens légers ; pratique recom- 
mandée par les philofophes (1) , St que 
je trouve en ufage chez les Celtes. C’eft. 
encore une de ces nations que les Grecs 
appellent Barbares. 

Le cinquième jour fut deftiné à purifier 
l’enfant. Une femme le prit entre fes bras ; 
& fuivie de tous ceu£ de la maifon , elle 
courut à plufieurs reprifes autour du feil 
qui brûloit fur l’autel (z). 

Comme beaucoup d’enfans meurent de 
convulfions d’abord après leur naifiance , 
on attend le feptierrie , ÔC quelquefois le 
dixième jour , pour leur donner un nom (3). 
Apollodore ayant alfemblé fes parens , 
ceux de fa femme , $C leurs amis (4) , dit 
en leur préfence qu’il donnoit à fon fils le 
nom de fon pere Lylis; car , fuivant l’ufage, 
l’aîné d’une famille porte le nom de fon 
aïeul (<;).Cette cérémonie fut accompagnée 
d’un facrifice 2 >C d’un repas. Elle précéda 


(1) Id. îbïd. 

(1) l’iat. in Teæt. t. i , p. 160 Harpocr. & Hefych, 
in Amphidr. meurf. de puerp. cap. 6. 

(3) Euripid. in Eleft. v. 1116. Ariftoph. in av. 
v. 494 & 913. Schol. ibid. Demoflh. adv. Bæot. p. 1004. 
Ariftot. hid. animal lib. 7 , cap. xi , t. 1 , page S96. 
Harpocr. in Htbdom- 

( 4 ) Suid. in Dckat. 

f ç) Ifæus , de heredit Pyrrh. page 41. Plat, in Lyf» 
t. 2 , p. ïoj. Demofth, in Bæot. page 1005. 
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de quelques jours une cérémonie plus fainte, 
celle de l’initiation aux myfteres d'Eleulis, 
Perfuadés qu’elle procure de grands avan- 
tages après la mort , les Athéniens Te hâtent 
de la faire recevoir à leurs enfans (1). 

Le quatrième jour , Epicharis releva de 
couches (2). Ce fut un jour de fête dans la 
maifon d’Apollodore. Ces deux époux f 
après avoir reçu de leurs amis de nou- * 
velles marques d’intérêt , redoublèrent de 
foins pour l’éducation de leur fils. Leur 
premier objet fut de lui former un tempé- 
rament robufte , & de choifir parmi les 
pratiques en ufage , les plus conformes aux 
vues de la nature , ÔC aux lumières de la 
philofophie. Déidamie , c’étoit le nom de 
la nourrice ou gouvernante ,écoutoit leurs 
confeils , &. les éclairoit eux-mêmes de 
fon expérience. 

Dans les cinq premières années de l’eii- 
fance , la végétation du corps humain eft 
fi forte , que , fuivant l’opinion de quelques 
naturaliftes , il n’augmente pas du double 
en hauteur , dans les vingt années fui- 
vantes (3). Il a befoin alors de beaucoup 


(1) Terent. in Pberm. ail. i. feen. i , v. i y. AppoIIod. 
•p. Douât, ibid. Turneb. adv. lib. 3 * cap. 6. Note de 
Mme. Dacier, fur la ze. feene du 4e. ailes du Plut* 
d’Ariftoph. 

(2) Cenfor. de die natal, cap. ir. 
lj) Plat, de leg. lib. 7 , t. z , p. 768. 
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de nourriture , de beaucoup d’exercice. La 
nature l’agite par une inquiétude fecrete ; 
& les nourrices font fou vent obligées de 
le bercer entre leurs bras , & d’ébranler 
doucement fon cerveau par des chants 
agréables & mélodieux. Il femble qu’une 
longue habitude les a conduites à regarder 
la mtifique & ladanfe comme les premiers 
élémens de notre éducation (i). Ces mou- 
vemens favorifent la digeftion , procurent 
un fommeil paifible , difiipent les terreurs 
foudaines , que les objets extérieurs pro- 
duifent fur des organes trop foibles. 

Dès que l’enfant put fe tenir fur fcs 
jambes , Déidamie le fit marcher , toujours 
prête à lui tendre une main fecourable (2). 
Je la vis enfuite mettre dans fes mains 
de petits inftrumens , dont le bruit pouvoit 
l’amufer ou le diftraire (3) : circonftance 
que je ne releverois pas , fi le plus com- 
mode de ces inftrumens n’étoit de l’inven- 
tion du célébré philofophe Archytas (4) , 
qui écrivoit fur la nature de l’univers , ÔC 
s’occupoit de l’éducation des enfans. 

Bientôt des foins plus importans occuf 
perent Déidamie , & des vues particulières 


(i)' Id. ibid. p. 790. 

(i) Plat, de leg. lib. 7 » p. 789. 

(}) Etym. magn. 8c Suid. in Platag . Anthol 1. 6 » 

c. , p. 440- 

(4) Arift, de rep. lib. 8 , cap. 6 , t. 2 , p. 456. ; 
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1 ecarterent des réglés les plus tifitées. Elle 
accoutuma fon éleve à ne faire aucune diffé- 
rence entre les alimens qu’on lui préfen- 
toit (i). Jamais la force ne fut employée 
pour empêcher fes pleurs. Ce n’eft pas 
qu’à l’exemple de quelques philofophes(i), 
elle les regardât comme une efpece d’exer- 
cice utile pour les enfans. Il lui paroifloit 
plus avantageux de les arrêter, dès qu’on 
en connoifloit la caufe ; de les laifler cou- 
ler , quand on ne pouvoit la connoître. 
Audi ceffa - 1 - il d’en répandre , dès 
que par fes geftes il put expliquer fes 
befoins. 

Elle étoit fur-tout attentive aux pre- 
mières impreffions qu’il recevroit: impref- 
fions quelquefois fi fortes ôt fi durables , 
qu’il en refte pendant toute la vie des 
traces dans le cara&ere ; ÔC en effet , il 
eft difficile qu’une aine qui dans l’enfance, 
eft toujours agitée de vaines frayeurs , ne 
devienne pas de plus en plus lufceptible 
de la lâcheté dont elle a fait l’apprentif- 
fage ( 3 ). Déidamie épargnoit à ion éleve 
tous les fujets de terreur , au lieu de 
les multiplier par les menaces ÔC par les 
coups. 


(1) Plut, in Lycurg. t. 1 , page 49. 

(1 Ariftot. ibid. lib. 7 , cap. 17 , t. 1 , page 448. 
Plat. de leg. lib, 7 ,- a # page 791, 

Je 
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- Je la vis un jour s’indigner de ce qu’une 
mere avoit dit à fon fils que c’étoit en 
punition de fes menfonges , qu’il avoit des 
boutons au vifage (i) ; 2>C fur ce que je lui 
racontai que les Scythes manioient éga- 
lement bien les armes de la main droite 
de la gauche , je vis quelque temps 
après fon jeune éleve fe fervir indifférem- 
ment de l’une 5 c de l’autre (2). 
r II était fain & robufle : on ne le traitoit 
ni avec cet excès d’indulgence qui rend les 
enfans difficiles , prompts , impatiens de la 
moindre contradiction , infuportables aux 
autres ; ni avec cet excès de févérité qui 
les rend- craintifs , ferviles , infupportables - 
à eux-mêmes (3). Ons’oppofoit à les goûts , 
fans lui rappeller fa dépendance ; & on le 
punifîbit de fes fautes, fans ajouter l’infulte 
à la correction (4). Ce qu’Apollodore dé- 
fendoit avec le plus de foin à fon fils 
c’étoit de fréquenter les domeftiques de fa 
mai fon ; à ces derniers , de donnera fo h 
fils la moindre notion du vice , foit par 
leurs paroles , foit par leurs exemples (5), 

. Suivant le confeil des perfonues fages , 


(1) Theocr. idyll. iz , v. zj. Schol. ibid, 

C 1 2 * * (S) ) P' at * de leg. lib. 7 , t. 2 , page 794. 

(î) Id. ibid. page 79t. 

Xa) Id- iWd. page 791. 

(S) Arirtot. de rep. lib, 7 , cap, IJ t X, Z f p. 448, , 

Tome IU. O 
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il ne faut prefcrire aux enfans , pendant 
les cinq premières années, aucun travail qui 
les applique(i).Leufs jeux doivent feuls les 
intéreffer ÔC les animer. Ce temps accordé 
à l’accroi dement ÔC à rafFermilrement du 
corps, Apollodore le prolongea d'une année 
en faveur de fon fils \ & ce ne fut qu’à la 
fin de la fixieme (r) , qu’il le mit fous 
la garde d’un Gonduvteur ou pédagogue. 
C’étoitun efclave de confiance (j) , chargé 
de le fuivre en tous lieux , & fur-tout chez 
les maîtres deftinés à lui donner les pre- 
miers élémens des fciences. 

Avant que de le remettre entre fes 
mains , il voulut lui afliirer l’état de ci- 
toyen. J’ai dit plus haut que les Athéniens 
font partagés en dix tribus. La tribu fe 
fubdivife en trois confraternités ou curies \ 
la curie en trente claffes (4). Ceux d’unç 
même curie font cenfés fraternifer entre 
eux, parce qu’ils ont des fêtes , des temples, 
des facrifices qui leur font communs. Un 
Athénien doit être inferit dans l’une des 
curies , (oit d’abord après fa naiffance 
fait à l’âge de trois ou quatre ans , rare- 

. ■■I. ■■ I ! ■■.—...Ill.l, , . 


<0 

(*) Plat, de le*. Bb. 'y , t>. 794, 

(3) ld. in Lyf. t. a , p. 108-, 

(4) Hefych. Rtymol. magn. Harpocr. Çt SuW, 

CwaeK ?*li; Ubw 3 , g. ;J*. 
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tnent après la feptieme année (i). Cette 
cérémonie fe fait avec folemnité dans la 
fête des Apaturies , qui tombe au mois 
pyanepfion , '& qui dure trois jours. 

Le premier n’eft diftingué que par des 
irepas qui réunifient les parens dans une 
même maifon , & les membres d’une curie 
dans un même lieu (2). 

Le fécond eft confacré à des a£es de 
religion.Les magiftrats offrent des facrifices 
en public ; Sc plufieurs Athéniens revêtus de 
riches habits , tenant dans leurs mains ded 
tifons enflammés, marché nt à pas précipités 
autour des autels , chantent des hymnes eu 
l’honneur de Vulcain , ôt célèbrent le dieu 
qui introduit l’ufage du feu parmi les 
mortels (3). 

1 Ceft le troifieme jour , que les enfans 
entrent dans l’ordre des citoyens. On devoit 
en préfenter plufieurs de 1 un ÔC de 1 autre 
fexe (4). Je fuivis Apollodore dans une 
chapelle qui'appartenoit à fa curie (5). Là 
fe trouvoiènt affemblés avec plufieurs de 
les parens , les principaux‘de la curie , ôC 
de la clafle particulière à laquelle il itoit 
affocié. 11 leur préfenta fon fils avec une 


* (O Sam. Pet. leg. Att. p. 146 , 8tc. . 

(1) Meurf. Græc. feriat. io Apatur* 
ld. ibtd, . ; • 1 j: ’» i 

(4) Poil. lib. 8 , cap. 9., .$., *07*.., V • 
(3) Id. üb. j , §. ja, . 

O 1 
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brebis qu’on devojt immoler. On la pela £ 
& j'entendis les afliftàns' s’écrier en riant : 
Moindre , moindre c’eff à-dire , qu’elle 
n’a voit pas le poids fixé par la loi (i). C’eft 
une pîaifanterié qu’on ne fe refufe guere 
dans cette occalion. Pendant que la flamme 
dévoroit une partie de la vi^irne (2J , 
Apollodore s’avança ; & tenant fon fils 
d'une main 9 il-prit les dieux à témoins qué 
cet enfant étoït né de lui , d’une femme 
Athénienne , en légitime mariage (3). Oa 
recueillit les fufFrages r l’enfant aufli-tôt 
fut infcrit fous le nom de Lyfis , fils d’ Apol- 
lodore , dans le regiflre de lacurie , nommé 
le regiftre public. (4)'. , 

Cet afte , qui place un enfant dans- une 
telle tribu y dans telle curie T dans une 
telle dalle de la curie , eft le feul qui 
conflate la légitimité de fa naiflance , ÔC 
iuj donne des droits à là fucceflîpn de fes 
parens(5)r.Lorfque ceux de la curie refufent 
de l’agréger à leur corps , îe père a ia 
liberté de les pourfuivre en juflice ( 6 ), > 

L’éducation pour être çoriforirie au génie 
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A) Harpoer. în Melon. Svid. in Mtiag* 
fi) Dèmofth. in Mâcartr page 1019. -***• 

(j) Ifæus , de haered. Apolh p. 6$, Id, de baered. 
Cyron. page J • ;‘" ,T ’ ■ 

(4/ Harpoer. m 1 Koth-gramm. 
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du gouvernement, doit imprimer dans les 
cœurs des jeunes citoyens les mêmes fen- 
timens 8c les mêmes principes. Aufïî les 
anciens légiflateurs les avoient-ils aflujettis 
à une mftitution commune (i). La plupart 
font aujourd'hui élevés dans le fein de leur 
famille ; ce qui choque ouvertement l’efprit 
de la démocratie. Dans l’éducation parti- 
culière , un enfant Iâchemerit abandonné 
âux flatteries de fes parens & de leurs 
efclaves , fe croit diftiugué de la foule , 
parce qu’il en eft féparé : dans l’éducation 
commune > l’émulation eft plus générale ; 
les états s’égalifent ou fe rapprochent. 
C’efl là qu’un jeune hommeapprend chaque 
jour , à chaque inftant , que le mérite Ôt les 
talens peuvent feuîs donner une fupériorité 
réelle. 

Cette queftion efl: plus facile à décider 
qu'une foule d’autres qui partagent inutile- 
ment les philofophes. On demande s’il faut 
employer plus de foins à cultiver l’efprit „ 
qu’à former le cœur ; s’il ne faut donner 
aux enfâns que des leçons de vertu , ÔG 
guciine de relative aux befoins & aux agré- 
mens de la vie ; jufqu’à quel point ils, 
doivent être inftruits des fciences St des 
arts (z }. — 


(1) Arîftot. de rep. lib. 8, cap. i , t. a , p. 445* 
* . h) W, ibid,. cap. 1 > page 440. ; 
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Loin de s’engager dans de pareilles di£ 
cufiions , Apollodore réfolut de né pas 
s’écarter du îyftême d’éducation établi par 
les anciens légiflateurs , 8c dont la fagefie 
attire des pays voifins 2c des peuples éloi- 
gnés quantité de jeunes éleves (i). Mais il 
le réferva d’en corriger les abus : il envoya 
tous les jours Ton fils aux écoles. La loi 
ordonne de les ouvrir au lever du foleil , 
& de les fermer à fon coucher (2). Son 
condu&eur l’y menoit le matin , 8c alloit lé 
prendre le foir (3). 

Parmi les inftitutcurs auxquels on confie 
la jeunefle d’ Athènes , il n’eft pas rare de 
rencontrer des hommes d’un mérite dif- 
îingué. Tel fut autrefois Damon, qui donna 
des Leçons de mufique à Socrate (4) , 2 c de 
politique à Périclès (5). Tel étoit de mon 
temps Philoti me. Il avoit fréquenté lecole 
de Platon , 2 c joignoit à la connoifiance 
«les arts , les lumières d’une faine philo- 
sophie. Apollodore qui faimoit beaucoup , 
étoit parvenu à lui faire partager les foins 
qu’il donnoit à l’éducation de fon fils. 

Ils étoient convenus qu’elle ne rouleroit 
que fur un principe.Le plaîfir 8c la douleur, 


(0 Æfchin epift. il, page 214. 

Cî) Id. in Tim. page i 6 \. 

<3) Plat, in I.yf. t. a , page aie. 

}j’- d V e £' lib ' 1 » *• * » P a S e 4 °°* 

<î) Id. in Alcib. t. a , p. 118, Plut, b Per, t; 1 , p. 1 j* 
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me dit un jour Philotime , font comme 
deux fources abondantes que la nature fait 
couler fur- les hommes ; Sc dans lefquelles 
ils puifent au hafard le bonheur & le mal- 
heur (i). Ce font les deux premiers fen- 
timens que nous recevons dans notre en- 
fance , ÔC qui dans un âge plus avancé 
dirigent toutes nos actions. Mais il eft à 
craindre que de pareil guides ne nous en- 
traînent dans leurs écarts. Il faut donc que 
Lyfis apprenne de bonne heure à s’en 
défier , qu’il ne contra&e dans fes pre- 
mières années aucune habitude que la raifon 
ne puifie juftifier un jour , ôt qu’ainfi les 
exemples , les conventions ,les fciences, 
les exercices du corps , tout concoure à 
lui faire aimer ÔC haïr dès à préfent ce 
qu'il devra aimer & haïr toute fa vie (z). 

Le cours des études comprend la mu* 
fique ÔC la gymnaftique ( 3 ) , c’eft-à-dire 9 
tout ce qui a rapport aux exercices de 
1 efprit & à ceux du corps. Dans cette divi» 
lion le mot mufîque eft pris dans une accep- 
tion très-étendue. 

Connoîtrc la forme & la valeur de» 


» 


(1) Plat, de leg lib. 1 page 636. 

* 4 . 2 ) Id. 'bid. lib. a , p. 6jj. Ariftot. de mor. lib, i, 
CE p. 2 , ï , page 20. 

(î) Plat, in Protag. t. 1 , page 3Z J , &C. Id. de rej». 
lib. 3 » t. 2 , page 432. 
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lettres , les tracer avec élégance faeî- 
lité ( i) , donner aux fyllabes le mouvement 
& les intonations qui leur conviennent j 
tels furent les premiers travaux du jeune 
Lyfis. Il allait tous les jours chez un gram- 
matifte , dont la tnaifon fituée auprès du 
temple de Théfée , dans un quartier fré- 
quenté , attiroit beaucoup de difciples (z). 
Tous les foirs il rapontoit à fes pareils 
l’hiftoire de fes progrès : je le voyois un 
flyle ou poinçon à la main , fuivre à pîu- 
fîeurs reprifes les contours des lettres que 
fon maître avoit figurées furdestablettes( 3). 
On lui recorrmandoit d’obferver exacte- 
ment la ponctuation , en attendant qu’on 
put lui en donner des réglés (4). Il lifoit 
fouvent les fables d’Efope (5) ; fouvent il 
récitoit les vers qu’il (avoit par cœur. En 
effet , pour exercer la mémoire de leurs 
éleves , les profeffeurs de grammaire leur 
font apprendre des morceaux tirés d’Ho- 
mere , d’Héfiode 8t des poètes lyriques (6). 


(r) Luctan. de gymnaf, t. i , p, 901. 

(1) Plat, in Alcib. 1 , t. z , p. 114. Demofih de cor. 
p.494. & S 1 5- 

(î) Plât. in Charmid. t. a , p. 159. Quimil. lib. ï , 
c»p. 1 , page 1 i. 

(4) Ariftot de thetor. lib. ? , cap. j , t. z , p. 589. 

(5) Atiftopb. in nac. v. xa8. Id. inav. v. 471. Aride*, 

ap. Schol. Ariftoph. ibid. »•' 

(6) Plat, in Protag. f. 1 , p. jij. Id. de rep. lib. 2 , 
p. 577 - Lucian, de gymn, t, 2 , p. 902. 

Mais 
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Mais , difent les philofophès , rien n’eft fl 
contraire à l’objet de l’inftitution. Comme 
les poè’res attribuent des pallions aux dieux, 
& juftifient celles des hommes, les enfant 
fe familiarifent avec le vice avant de le 
connoître. Audi a-t-on formé pour leuk 
ufage , des recueils dé pièces choifiès , dont 
la morale eft pure (j): 6c c’eft un de ces 
recueils que le maître de Lyfis avoit mis 
emre fes mains. Il y joignit enfuite le dé- 
nombrement des troupes qui allèrent au 
liege de Troie , tel qu’on le trouve dans 
l'Iliade ( 2 ). Quelques légiflateurs ont or- 
donné que dans les écoles on accoutumât 
les enfans à le réciter, parce qu’il contient 
les noms des villes 8c des maifons les plus 
anciennes de la Grece(j). 

Dans les commencemens , lorfque Lyfis 
parloit , qu’il lifoit. , ou qu’il déclamoit 
quelque ouvrage , j’étois furpris de l’extrême 
importance qu’on mettoit à diriger fa voix , 
tantôt pour eu varier les inflexions , tantôt 
pour l’arrêter fur une fyllabe , ou la préci- 
piter fur une autre. Phiîotime , à qui je 
témoignai ma furprife , la diflipa de. cette - 
maniéré: 

Nos premiers légiflateurs comprirent 

• 4 ■ . • ' 1 * j 

— — *T 

1 * t 

(ï) Plat de leg. Hb. 7, tome ï, page Stï. 

(a) Homer. J!iad. lib. 1. 

fî) EuGath. in Iliad. lib, 2 , tome X, p age^dj. 

Tome UL P, ■ 
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aifément que c’étoit par l’imagination qu’il 
falloit parler aux Grecs, ÔC que la vertu fe 
perfuadoit mieux par le fentiment que par 
les préceptes. Ils nous annoncèrent des 
vérités parées des charmes de la poéfie ÔC 
de la inufique. Nous apprenions nos devoirs 
dans les amufemens de notre enfance: nous 
chantions les bienfaits des dieux , les vertus 
des héros. Nos mœurs s’adoucirent à force 
de fédu&ions ; & nous pouvons nous glo- 
rifier aujourd'hui de ce que les Grâces elles* 
mêmes ont pris foin de nous former. 

La langue que nous parlons paroît être 
leur ouvrage. Quelle douceur ! quelles 
richeffes ! quelle harmonie ! fidelle inter- 
prète de l’efprit ÔC du cœur , en même 
temps que par l’abondance ÔC la hardiefle 
de fes exprefîîons , elle fuffit à toutes nos 
idées , ÔC fait au befoin les revêtir de cou- 
leurs brillantes , fa mélodie fait couler la 
perfuafion dans nos âmes. Je veux moins 
vous expliquer cet effet que vous le laifler 
entrevoir. 

Nous remarquons dans cette langue trois 

Î jropriétés eflentielles , la refonnance , 
'intonation , le mouvement (i). 

Chaque lettre , ou féparément , ou jointe 
avec une autre lettre , fait entendre un fon; 
ÔC fes fons différent par la douceur ÔC la 


(O'Ariftot. de poet. cap. to , tome », page 667. 
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dureté , la force 8c la foiblefle , l’éclat 5C 
i’obfcurité. J’indique à Ly fis ceux qui flattent 
l’oreille , ÔC ceux qui l’offenfêntfi) ;“je lui 
fais obferver qu’un fon ouvert, plein, volu- 
mineux , produit plus d’effet qu’un fon qui 
vient expirer fur les lcvres ou fe brifer 
contre les dents j 8c qu’il eft une lettre dont 
le fréquent retour opéré un fifflement fi 
défagréable , qu’on a vu des auteurs la 
bannir avec févérité de leurs ouvrages ( 2 ). 
. Vous êtes étonné de cette efpece de 
mélodie , qui parmi nous anime non-feule- 
ment la déclamation , mais encore la con- 
verfation familière. Vous la trouverez 
chez prefque tous les peuples du midi. Leur 
langue, ainfi que la nôtre, eft dirigée par 
des accens qui font inhérens à chaque mot , 
& qui donnent à la voix des inflexions 
d’3utant plus fréquentes que les peuples 
font plus fenfibles , d’autant plus fortes 
qu’ils font moins éclairés. Je crois même 
qu’ancicnnement les Grecs avoient non- 
feulement plus d’afpirations , mais encore 
plus d’écarts dans leur intonation que nous 
n’en avons aujourd’hui. Quoi qu’il en foit, 
parmi nous la voix s’élève 8c s’abailfe quel- 


(1) Plat. înTheæt. tome 1 , page. îo{. Id. in Cratyt. 
ibld. page 214- Dior.yf. Halic. de compof. verb. cap. 12, 
tome y , page 6 y. 

(2) Dionyf. ibid. cap, 14 , page 80. Athèn. lîb. to , 
Cap, zi • page 4(S< Euftath. inlliad. 10 , page 8 ij. 
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quefois jufqu’à l’intervalle d’une quinte , 
tantôt fur deux Syllabes , tantôt fur la 
même (i). Plus fouvent elle parcourt des 
efpaces moindres (2), les uns très-marqués , 
les autres à peine Senlibles , ou même 
inappréciables. Dans l’écriture, les accens 
fe trouvant attachés aux mots (3) , Lyfis 
diftingue fans peine les fyîlabes fur les- 
quelles la voix doit monter ou defcendre ; 
mais comme les degrés précis d’élévation 
& d’abaiflement ne peuvent être déterminés 
par des lignes , je l’accoutume à prendre 
les inflexions les plus convenables au Sujet 
& aux circonftances (4). Vous avez dû vous 
apperccvoir que Son intonation acquiert de 
jour en jour de nouveaux agrémeus , parce 
qu’elle devient plus jufte St plus variée. 

La durée des Syllabes Se mefure par un 
certain intervalle de temps. Les unes fe 
traînent avec plus ou moins de lenteur , les 
autres s’empreffent de courir avec plus ou 
moins de vîtelfe (5). Réunifiez plufieurs 
fyîlabes brèves , vous Serez malgré vous 


(1) Dionyf. Halic. de compof. verb. cap. 11 , tome ç ; 
page ^ 8. 

( 2 ) Sim. Bircov. not. in Dionyf. page 8. Mém. de 
TAcad. des bel. Let. tome jr, page 439. 

(3) Ariftot. de coph. elench. tome 1 , page 184 

(4) Id. de rhetor. lib. 3 , cap. 1 , tome 2 , page 583. 
(s) Dionyf. Halic. de compof. verb. cap. 13 , tome f 4 

page- 8j. • • . r 
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entraîné par la rapidité de la di&ion 
fubftituez-leur des fyllabes longues , vous 
ferez arrêté par fa pefanteur-: combinez- 
les entre elles, fuivant les rapports de leur 
durée , vous verrez votre ftyle obéir à tous 
les mouvemens de votre ame , 8c figurer 
toutes les imprefiîons que je dois partager 
avec elle.' -Voilà ce • qui conftitue ce 
rhythme , cette cadence (i)à laquelle on ne 
peut donner atteinte fans révolter l’oreille ; 
& c’eft ainfi que par les variétés que la 
nature, les pallions 8c l’art ont mifesdans 
l’exercice de la voix, il ré fuite des fous 
plus ou moins agréables , plus ou moins 
éclatans, plus ou moins rapides. 

Quand Lyfis fera plus avancé , je lui 
montrerai que le meilleur moyen de les 
afiortir eft de les contrafter , parce que 
le contrafte , d’où naît l’équilibre , eft , 
xlans toute la nature & principalement dans 
les arts imitatifs , la première fource de 0 
Tordre 8c de la beauté. Je lui montrerai 
par quel heureux balancement on peut les 
affoiblir 8t les fortifier. A l’appui des réglés 
viendront les exemples. Il diftinguera dans 
lçs ouvrages de Thucydide, nne mélodie 
auftere , impofante , pleine de noblefie , 
mais la plupart du temps dénuée d’amé- 

; 

• l J 

(1) Plat- in Cratyl. t. 1 , p. 424. Ariflot. de rhetor, 
lit- J , cap. 8 > tome 2 , page 591. 
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nité ; dans Ceux de Xénophon , une fuite 
d’accords dont la douceur 6 1 la mollette 
caradérifent les grâces qui l'infpirent (i); 
dans ceux d Homere , une ordonnance 
toujours favante , toujours variée (z). 
Voyez lorfqu’il parle de Pénélope , comme 
les fous les plus doux & les plus brillans 
fe réunifient pour déployer l'harmonie ÔC 
la lumière de la beauté (3}. Faut- il repré- 
fenter le bruit des flots qui fe brifent 
contre le rivage , fon exprefîîon fe pro- 
longe , 8t mugit avec éclat. Veut-il peindre 
les tourmens de Sifyphe , éternellement 
occupé à pouffer un rocher fur le haut 
d’une montagne d oû il retombe aufïï-tôt , 
fon ftyle, après une marche lente , pefante t 
fatigante , court &. fe précipite comme 
un torrent (4) ; c’efl ainfi que fous la 
plume du plus harmonieux des poètes , les 
fons deviennent des couleurs, &. les images, 
® des vérités. 

Nous n’enfeignons point à nos éleves 
les langues étrangères , foit par mépris 
pour les autres nations , foit parce qu’ils 


(1) Dionyf Ha'ic. de compof. verb. cap. 10, tome J » 
page ... 

(*) Id. ibid. cap. ij , page 90. - - 

(3) Id. ibid. cap. 16 , page 97. 

(4) Dionyf. Halic. de compof. verb. cap. xo. tome y , 

page 139 , Scc. ... - < 
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n’ont pas trop de temps pour apprendre la 
nôtre. Lyfis connoît les propriétés des élé- 
mens qui la compofent. Ses organes flexi-» 
blés faillirent avec facilité les nuances 
qu’une oreille exercée remarque dans la 
nature des fons , dans leur durée , dans les 
différens degrés de leur élévation & de leur 
renflement (1). 

Ces notions , qui n’ont encore été recueil- 
lies dans aucun ouvrage , vous paroîtront 
peut-être frivoles. Elles le feroieut eu 
effet , fi , forcés de plaire aux hommes 
pour les émouvoir, nous n’étions fouvent 
obligés de préférer le ftyle à la penfée , 
&. l’harmonie à l’expretfion (2). Mais elles 
font néceflaires dans un gouvernement ou 
le talent de la parole reçoit un prix infini 
des qualités acceffoires qui l’accompagnent ; 
chez un peuple fur-tout dont l’efprit eft 
très- léger , & les gens très-délicats ; qui 
pardonne quelquefois à l’orateur de s’op- 
pofer à fes volontés , ôc jamais d'infulter 
ion oreille (3). De là les épreuves incroya- 
bles auxquelles fe font fournis certains ora- 
teurs pour reâifîer leur organe ; de là 
leurs efforts pour diflribuer dans leurs 


(1) Ariftot. de rhet. lib. 3 , cap. 1 , tome a, p. J8|. 
(î) Id. îbid. page 184. Dionyf. Ha'uc. ifcid. 

(3) Demofth. de coron p. 481. Ulpian. ibid. p. J19.' 
Cicer orat. cap. 8 & 9 , t, 1 , p. 415. Suid. in Therioo . 
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paroles la mélodie Sc la cadence qui pré- 
parent la perfuafion ; de là réfultent enfin ces 
charmes inexprimables , cette douceur ra- 
vivante que la langue grecque reçoit dans 
ïa bouche des Athéniens ( 1 ). La grammaire 
envifagée fous ce point de vue a tant de 
rapports avec la mufique , que le même 
inftituteur eft communément chargé d’en- 
feigner à fes éleves les élémens de l’une 6 C 
de l’autre (2). 

1 Je rendrai compte dans une antre occa- 
sion des entretiens que j’eus avec Philotime, 
au fujet de la mufique. J’afiiflois quelque- 
fois aux leçons qu’il en donnoit à fon éleve. 
Lyfis apprit à chanter avec goût , en s’ac- 
compagnant delà lyre. On éloigna de lui les 
inftrumens qui agitent l’ame avec violence, 
ou qui ne fervent qu a 1 amollir ( 3 )* La 
flûte qui excite £t appaife tour- à-tour les 
pallions , lui fut interdite. Il n’y a pas 
long- temps quelle faifoit les délices des 
Athéniens les plus diftingués. Alcibiade 
encore enfant efîaya d’en jouer ^ mais 
comme les efforts qu’il faifoit pour en tirer 
des fofts , altéroient la douceur la ré- 
^tllaHté de fes traits , il fiât fa flûte en 


' (1) Plat, «le lég lib. i , t. z , p. f-42. Cicer. de orator. 
lib. l . cap. 1 1 , tome 1 , page 29°* 

(i) Quir.til. inflit. lib 1 , cap 1 >, page 69. 

(3) Ariftot. de cep. lib. 8 , cap. C, t. a, page 457. 
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mille morceaux (i). Dès ce moment , la 
jeunefîe d’ Athènes regarda le jeu de cet 
infiniment comme un exercice ignoble ; 
& l’abandonna aux muficiens de profeffion. 

Ce fut vers ce temps-là que je parti^ 
pour l’Egypte : avant mon départ , je priai 
Philotime de mettre par écrit les fuites de 
cette éducation , 8c c’eft d’après fon journal 
que je vais en continuer l’hiftoire. 

Lylis pafTa fuccclïivement fous différent 
maîtres. Il apprit l’arithmétique par prin- 
cipes &. en fe jouant ; car pour en faciliter 
l’étude auxenfans,on les accoutume tantôt 
à partager , entre eux , félon qu’ils font en 
plus grand ou en plus petit nombre , une 
certaine quantité de pommes ou de cou- 
ronnes qu’on leur accorde ; tantôt à fe mêler 
dans leurs exercices , fuivaht des combl» 
naifons données , de maniéré que le mêmé 
occupe chaque place à fbn tour * (2.). Apol- 
lodore ne voulut 'pas que fon fils connût 
ni ces prétendues propriétés que les Pytha- 
goriciens attribuent aux nombres , ni l'ap- 
plication qu’un intérêt fordide peut faire 
du calcul aux opérations du commerce (3). 
Il eftimoit l’arithmétique , parce qu’entré 


- • • ♦ / . 1 

(1) Plat, in Alcib. i, t. z , p. 106. Au!. Gel. lib. 15, 
cap. 17 

+ Voyez la note à !a fin du volume. 

(2) Plat, de îeg . lib. 7 , tome 2, , page 819. 

Jd. de rep. lib. 7, tome a, page jij, 
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autres avantages elle augmente la fagacité 
de l’efprit , le prépare à la connoiifance 
de la géométrie ÔC de l’aftronomie (i). 

Ly ns prit une teinture de ces deux 
fcjences. Avec le fecours de la première, 
placé un jour à la tête des armées, il 
pourroit plus aifément afîeoir un camp , 
preffer un (iege , ranger des troupes en 
bataille , les faire rapidement mouvoir 
dans une marche ou dans une a&ion (2 V 
La fécondé devoit le garantir de frayeurs 

3 ue les éclipfes & les pnénomenes extraor- 
inaires infpiroient, il n’y a pas long-temps, 
aux foldats(3). 

Apollodore fe rendit une fois chez un des 
profeffeurs de fon fils. Il y trouva des 
inftrumens de mathématiques , des fpheres , 
des globes (4) 8t des tables où l’on avoit 
tracé les limites des différens empires , ÔC 
la pofition des villes les plus célébrés (5). 
Comme il avoit appris que fon fils parloit 
fouvent à fes amis d'un bien que fa maifon 
pofîedoit dans le canton de Céphiflîe , il 
faifit cette occafion pour lui donner la même 


Ci) Id. in Theæt. t. l,p. 14t. ld. de rep. lib. 7 , t. 1 j 
p. 5x6. Id. de !eg. lib. j,t. t,p, 747. 

;(0 Id. de rep. lib. 7 , t. t , p. jzô. 

(?) Thucyd. lib. 7 , cap. yo. 

(4) Atifloph. in nub v. 101 , & c. 

(5) Herodot. lib. j , c. 49 Diog. Laert. in Theoph. 
fib. j , ji. 
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leçon qu’Alcibiade avoit reçue de So- 
crate ( 1). Montrez-moi fur cette carte de la 
terre , lui dit-il , où font l’Europe , la Grece , 
l’Attique. Lyfis fatisfit à ces queftions ; mais 
mais Apollodore ayant enfuite demandé 
où été le bourg de Céphiilie , fon fil* 
répondit en rougiflant qu’il ne l’avoit pas 
trouvé. Ses amis fourirent, 8t depuis il ne 
parla plus des pofiefllons de fon pere. ^ 

Il brüloit du defir de s’inftruire ; mais 
Apollodore ne perdoit pas de vue cette 
maxime d’un roi de Lacédémone : qu’il ne 
faut eufeigner aux enfans que ce qui pourra 
leur être utile dans la fuite (z) ; ni cette 
autre maxime: que l’ignorance efi préfé- 
rable à une multitude de connoifTances con- 
fufément entafiees dans l’efprit(3). 

En même temps Lyfis apprenoit à tra- 
vcrfer les rivières à la nage Ôt à dompter 
un cheval (4). La danfe régloit fes pas , ÔC 
donnoit de la grâce à tous fes mouvemens. 

Il fe rendoit aflidument au gytnnafe du 
Lycée. Les enfans commencent leurs exer- 
cices de très-bonne heure (5), quelquefois 
même à l’âge de fept ans (6). Ils les con- 


(O Æiian. var hift. lib. $ , cap. 18. 

(2) Plut. Lacon. apopht. tome 2, page 124. 

» ($} Plat, de leg. lib. 7 , tome 2 , page 819. 

(4) Pet. leg. Att. p.ige 162. 

(j) Plat, de rep. lib. ^ , t. 2 , p. 402, Lucian. 
gytnnaf. tome i , page 898. 

(6) Axioch. ap. Plat. t. 3 , page 
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tinuent jtifqu’à celui de vingt. On les accou- 
tume d’abord à fupporter le froid, le chaud, 
toutes les intempéries des faifons (i) ; en- 
fuite à pouffer des balles de différentes 
groffeurs , à fe les renvoyer mutuellement. 
Ce jeu ÔC d’autres femblables ne font que 
les préludes des épreuves laborieufes qu’on 
leur fait efluyer , à mefure que leurs- forces 
augmentent. Ils courent fur un fable pro- 
fond , lancent des javelots , fautent au delà 
d’un folié ou d’une borne , tenant dans 
leurs mains des malles de plomb , jettant 
en l’air , ou devant eux , des palets de 
pierre ou de bronze (2) 5 ils fourttillent • 
en courant une ou pluiieurs fois la carrière 
dir Stade , fouvent couverts d’armes pe- 
lantes. Ce qui les occupe le plus , c’eft là 
lutte, lepugillat & les divers combats que 

i ’e décrirai en parlant des jeux olympiques.' 
i.yfis qui s’y livroit avec paillon , étoit 
obligé d’en 11 ter fobrement , &. d'en corriger 
les effets par les exercices de l’e (prit auxquels 
fon pere le ramenoit fans ceffe. 

Le foir , de retour à la maifon , tantôt 
il s’accompagnoit de la lyre (3) : tantôt il 
s’occupoit à deffîner; car depuis quelques 
années , l’ufage s'efl introduit prefque par- 


ti) Lucian ibid. - 

(2) Id de gymnaf. tome i , page 909. ' 

(j/ Plat, in Cy(. tome 2, page 209. 
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:tout de faire apprendre le deflin aux en- 
fans de condition libre (i). Souvent il lifoit 
•en préfence de fon pere 5 c de fa mere les 
livres qui pouvoient l’inftruire ou l’amufer. 
'Apollodore remplilfoit auprès de lui les 
-fondions de ces grammairiens , qui , fous le 
nom de critiques (i) , enfeignen.t à réfoudré 
les difficultés que préfente le texte d'un 
auteur ; Epicharis , celles d’une femme de 
goût qui en fait apprécier les beautés. Lyfïs 
•demandoit un jour comment on jugeoit du 
! mérite d’un livre. Ariftote qui fe trouva 
préfent répondit: » Si l’auteur dit tout ce 
; » qu’il faut , s’il ne dit que ce qu’il faut , s’il 
» le dit comme il faut (3).» 

, Ses parens le formoient à cette politeffe 
noble dont ils étoient les modèles. Defïr 
de plaire , facilité dans le commerce de la 
vie , égalité dans le caradere , attention à 
céder fa place aux perfonnes âgées (4) , 
décence dans le maintien, dans l’extérieur, 
dans les expreflio.ns , dans les maniérés (5), 


""(t) Ariftot. de rep. lib. 8 , cap. 3 , tome z , p 450» 
Plin. lib. tome 2, page 694. 

(2) Axioch. ap. Plat, tome ? , page 366. Strab. ap. 
Euftath. tome 1 , page 285. 

(?) Ariffot. de mor. lib. z , cap. j , tome 2 , page zz. 
Id. de rhetor. lib. j , cap. 1 , tome 2 , page 58?. 

(4) Id. de mor. lib. 9, cap. z , tome z, page 118. 
(?) Ifocr. ad Démon, t. 1 , p. 24, 27, 8cc. Atiftçu 
de rep. t. z , lib. 7 , çap. 47 , p, 448. 
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tout étoit prefcrit fans contrainte , exécuté 
fans effort. 

Son pere le menoit fouvent à la chaffe 
des bêtes à quatre pieds , parce qu’elle eft 
l’image de la guerre (i ^quelquefois à celle 
des oifeaux ; mais toujours fur des terres in- 
cultes , pour ne pas détruire les efpérances 
du laboureur (2). 

On commença de bonne heure à le con- 
duire au théâtre (3 ). Dans la fuite , il fe dif- 
tingua plus d'une fois aux fêtes folemnelles 
dans les chœurs de mufique de danfe. 11 
fïguroit au Hî dans ces jeux publics où l’on 
admet les courfes de c-hevaux. II y remporta 
fouvent la vi&oire : mais on ne le vit ja- 
mais , à l’exemple de quelques jeunes gens , 
fe tenir debout fur -un cheval , lancer des 
traits , 8c fe donner en fpedlacle par des 
tours d’adreffe (4). 

Il prit quelques leçons d’un maître d’ar- 
mes (5) : il s’inftruifit de la ta&ique (6); 
mais il ne fréquenta point ces profef- 
feurs ignorans chez qui les jeunes gens vont 
apprendre à commander les armées (7). 

■' ■' 1 ■ — ■' 


CO Xenoph 'de venat. page 974 & 99?. 
(î) Plat, de leg. lib. 7 , tome 2 , page 824, 

(3) Theophr charaft. cap. 9. 

(4) Plat, in Men. tome 2 , page 93. 

(O Id- in Lach. tome 1 , page 182. 

(6) Axioch. ap. Plat, tome 3 , page 366. 

(7) Plat, in Euthyd. tomt l , page 307. 
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Ces différens exercices avoient prefque 
tous rapport à l’art militaire. Mais s’il devoit 
défendre fa patrie , il devoit aufli l’éclairer. 
La logique , la rhétorique , la morale , l’his- 
toire , le droit civil, la politique , l’occupe- 
rent fucceflîvement. 

Des maîtres mercenaires fe chargent de 
les enfeigner , ÔC mettent leurs leçons à 
très- haut prix. On raconte ce trait d’A- 
riftippe. Un Athénien le pria d’achever 
l’éducation de fon fils. Ariftippe demanda 
mille drachmes. « Mais , répondit le pere , 
» j’aurois un efclave pour une pareille 
» fomme. Vous en auriez deux , reprit 
» le philofophe: votre fils d’abord, en- 
• » fuite , l’efclave que vous placeriez auprès 

» de lui (i). » 

Autrefois les fophiftes fe rendoient en 
foule dans cette ville. Ils drefloient la 
jeunefie Athénienne à diflerter furperfî- 
ciellement fur toutes les matières. Quoique 
leur nombre foit diminué , on en voit 
encore qui , entourés de leurs difciples , 
font retentir de leurs clameurs 8t de leurs 
difputes les falles du gymnafe. Lyfis 
aflîftoit rarement à ces combats. Des inf- 
tituteurs plus éclairés lui donnoient des 
leçons , & des efprits du premier ordre , 
des confeils. Ces derniers étoient Platon, 


{«) Plut, de lib. «duc. tome » , page 4, 
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Ifocrate , Ariftote , tous trois amis d’Apol- 
lodore. 

La logique prêta de nouvelles forces , ÔC 
la rhétorique de nouveaux charmes à fa 
raifon. Mais on l’avertit que l’une ÔC l’autre, 
deftinée au triomphe de la vérité , ne 
fervent fouvent qu’à celui du menfonge. 
Comme un orateur ne doit pas trop négliger 
les qualités extérieures , on le mit pendant 
quelque-temps fous les yeux d’un aéleur 
habile , qui prit foin de diriger fa voix ôC 
fes geftes (i). 

. L’hiftoire de la Grece l’éclaira fur les 

Î détentions ÔC fur les fautes des peuples qui 
'habitent; il Gui vit le barreau, en atten- 
dant qu’il pût , à l’exemple de Thémiftocle 
ÔC d’autres grands hommes , y défendre la 
caufe de l’innocence (i). 

Un des principaux objets de l’éducation 
eft de former le cœur d’un enfant. Pendant 
qu’elle dure (3) , les parens , le gouver- 
neur, les domeftiques , les maîtres, le fa- 
tiguent de maximes communes dont ils affoi- 
Élilfent l’impreflîon par leurs exemples. 
Souvent même les menaces ÔC les coups 
indiferétement employés lui donnent de 
l’éloigacment pour des vérités qu’il devroit 
aimer. 

1 

c 

(1) Plut, in Demofth. tome 1 , page 839. 

‘ (a) Nep. in Them. cap. 1. 

Ci) Plat. in Protag. tome 1 , page jij. 

L’étude 
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- L’étude de la morale ne cotltaqamais cde 
* r larmes 1 à Lyüs.'Son pere avoir :mis auprès 

s de lui des gens qui i’infiruifoient par leur 
«ieonduite,Stnon par des remontrances itn- 
s pommes. Pendant fon enfance, il l’avar- 
. tiflmj; de Tes fautes avec douceur j qùand 
-tfa rajfon fut, plus formée,, vil Kii fâifoit 
-ienf revoit, qu’elles étoient' contraires aies 
î, intérêts. - .< 

!> '.Il étoit très-difficile dans le choix des 
f-livrés quiîtiraitent de là morale, parce que 

- leurs .auteur^ pour la. plupart font mal 
, affermir* dans leurs principes^ ou n’ont que 
ode fauffesidées de.nos- devoirs. Un jour 

Ifocrate nous lut une lettre qu’il .avoit 
• autrefois adrefiee’ à Démqnicus *. C’étoit 
,:un jeune homme iqui viroitïufô coilr «du 
jioi def.Ghypre La lettne.pleine. d’ef- 
tiprit ji miais > îurch'argée. d’antishefes , cou- 
iéqoitdes réglés de mœurs ÔC.dc conduite, 
-fédigées en forme de maximes relatives 
i&ix . d il te re n tes -c i r confia n ces de la yfieuTi’na 
^citerai quelques» traits* nn-j! wb suo-.f , 
sirn# SoyezÆnvers vos.pairensfy fcoïdme vous 
-» j<1oüdfiez r que; ros enfans futTent un jour 
i^rà irot^r^.égand <a)i. Dans Vos avions les 
» plus fecrettes , figurez - vous que vous 


,li .1 lia .'.r-of-vj r> <1 




* Voyez ta note à la fin du votumç. 
(i) Ifocr. ad Démon, tome l^page IJ 
(») Ibid, page ïj. 

Tome III. 
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» avez tout le monde pour témoin. N’ef- 
» pérez pas que des a&ionsrépréhenfibles • 
» puiflent refter dans l’oubli j vous pourrez 
~ » peut-être les cacher aux autres , mais 
- » jamais à vous- même (i).Dépenfez votre 
» loilir à écouter les dilcours des fages (2). 

» Délibérez lentement ^exécutez promp- 
» .tement ( 3).; Soulagez la vertu malheu- 
» reufe; les bienfaits bien appliqués font 
» le tréfor de l’honnête- homme (4 ). Quand 
» vous ferez revêtu de quelque charge 
» importante , n’employez jamais les mal- 
» honnêtes gens ; quand voiis la quitterez , 

» que ce foit avec plus de gloire que de 
!» richefles (5). 

Cet ouvrage étoit écrit avec la profufion 
’ l’élégànce qu’on 1 apperçoit dans tous 
-ceux d îfocrate. On en félicita fauteur:, ÔC 
quand il fut for ti , Apollodore adreflam la 
parole à fou fils ; je une fuis apperçu , lui 
dit-il, du plaifir que vous a fait cette lec- 
> ture* Je n’en fuis pas furprist elfe à réveillé 
en vous des fenrimens précieux à votre 
cœur, & l’on aime à retrouver fes amis 
par-tout. Mais avez- vous pris gardé â Ten- 

droit que je l’ai prié' de répéter ,: & qui 

t > éi'iq u 


|i) IfocrYad Démon» 
(i) Ibid, page 16. 

(î) Ibid, page î 7 - ‘ 

(4) Ibid, page 51» 

<>) Ibid, page 39, 


ïcmt ï , pige ï{i 

: , • V - b‘ ï* ” 

. * . • f~w , • » , ' 

‘ • 

* c 

* • t . »H. 
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prefcrit à Démonicus la conduite qu’il doit 
tenir à la cour de Chypre? Je le fais par 
cœur , répondit Lyfis. » conformez • vou$ 
» aux inclinations du prince. En paroiiïanl 
» les approuver , vous n’en aurez que plus 
» de crédit auprès de lui , plus de confia 
y) dération parmi le peuple. ObéiiTez à 
» fes loix , St regardez fon exemple comme 
» la première de toutes (i) «. Quelle 
étrange leçon dans la bouche d’un républi- 
cain , reprit Apollodore , 8t comment 
l’accorder avec le confeil que l’auteuf 
avoit donné à Démonicus de détefter les 
flatteurs (i) ? C’eft qu’Ifocrate n’a fur la 
morale qu’une do&rine d’emprunt , & qu’il 
en parle plutôt en rhéteur qu’en philo- 
fophe. D’ailleurs , eft-ce par des préceptes 
fi vagues qu’on éclaire l’efprit ? Les mots de 
fageiTe, de juftice , de tempérance , d’hon- 
nêteté , St beaucoup d’autres qui pendant 
cette leâure ont fou vent frappé vos oreilles, 
ces mots que tant de gens fe contentent de 
retenir 8t de proférer au hafard y (j) , 
croyez-vous que Démonicus fût en état de 
les entendre? Vous même en avez vous une 
notion exa£fe?Savezivous que le plus grand 
danger des préjugés St des vices eft de fe 


(i) Ifocr. ad Démon, page 39. 

(?) Ibid, page 34. 

Il) PI». in Phædr. tome 3 , page 263. 
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déguifer fous le mafque des vérités & des 
vertus , &C qu’il eft trèè-difricile de fuivre 
la voix d’un guide fidelle , lorfqu’elle eft 
étouffée parcelle d’utie foule d’impofteurs 
qui marchent à fes côtés 8 t qui imitent fes 
accens.--’ '-u - 1 - '> ■ > ■ ' ‘ 

Je n’ai fait aucun effort jufqu’à préfent 
pour vous affermir dans la vertu. Je me fuis 
•contenté de vous en faire pratiquer les aâes. 
•Il faljoit; difpofer votre afne , comme on 
prépare une terre avant que d’y jetter la 
•femence deftinééà l’enrichir ( 1 ). 

.- Vous devez- aujourd'hui me demander 
compte des facrifices que j’ai quelquefois 
exigés de vous , & vous mettre en état de 
juftifierceux que vous ferez un jour. 
i. Quelques jours après , Ariftote eut la 
xomplaifance d’apporter plufieurs ouvrages 
<ju’il av/oit ébauchés ou finis , & dont la plu- 
part trqitoient de la fcience des mœurs(z). 
,11 les éclairciffqiteu les lifant. Je vais tâcher 
d’expofer fes principes. 
t .'Tous les genres- de vie, toutes nos ac- 
tions fe prop ffent une fin particulière , SC 
toutes ces fins tendent à un but général , 
qui eft le bonheur ( 3 ). Ce h’eft pas dans 

4 .: - 1 .■ i V j - * ’ , ■ '■ • ■ : 


(t) Ariflot. de mor. lib. io , c.ip io, t i , p 14t. 

(2) Id. ibid, p. 3. ld- magn. mor. ps 145. Id. eudemioij 
jp*B e *95' 

(3) De mor. lib, 1 , cap. i & 2, 
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la fin , mais dans le choix des moyens que 
nous nous trompons ( i); Combien de fois 
les honneurs, les richefTes , le pouvoir, la ^ 
beauté, notis ont été plus funeftes qu’u- 
tiles (2 ) ! Combien de fois l’expérience nous 
n-t-elle appris que la maladie 6c la pau- 
vreté ne font pas nuifibles par elles- mê- 
mes (3)! Ainfi , par la faulle idée .que 
nous avons des biens ou des maux , autant 
que par l’mtonftance de notre volonté (4) , 
nous agiflbhs prefque toujours fans favoir 
pfécifétnent ce qü’if faut délirer 6 C ce qu’il 
faut craindre (5). : ■ 

« Diftinguer les vrais biens des biens appa- 
rens(6): tel eft l’objet de la morale, qui 
malheureufement ne procédé pas comme les 
fciences bornées à la théorie. Dans, ces der- 
nières , î’efprit voit fans peine les. confé- 
quences émaner de leurs principes (7). Mais 
quand il eft queftion d’agir , il doit.héütery 
délibérer, choifir , fe garantir fur-tout des 
illufions qui viennent du dehors ÿ & de 
celles qui s’élèvent du fond de nos cœurs; 
Voulez- vous éclairer fes jugemens, rentrez 



(1) Ariftot. magn. mor. lib. i , cap. 19 , t. 2 , p. 158» 
eudem. lib. 7, cap. 1$, p. 290, r 

, (î) Id de mor. lib. ? , cap 9 , page 56. • ■! 

(4) Id. magn. mor. lib. 1, cap,. 1 1 , p. 15 y. 

(O Id. euJem. lib. r , cap. 5 ». .page, 197 , &c. 

(6) Id. de mor. lib 3 , cap. 6, p. 3 J. 

(7) Id. magn. mor. lib, 1 , cap, 18 , page 1 58, 
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en vous-même , ÔC prenez une jufte idée 
de vos paillons , de vos vertus ôt de vos 
vices. 

L’ame , ce principe qui , entre autres fa- 
cultés , a celle de connoitre , conje&urer ÔÇ 
délibérer, de fentir , délirer ôt craindre ( 1 ) ; 
l’aine, indivifible peut être en elle même* 
eft , relativement à fes diverfes opéra- 
tions , comme divilee en deux parties 
principales : l’une poflede la raifon & les 
vertus de l’efprit ; l’autre , qui doit être 
gouvernée par la première , eft le féjour des 
vertus morales (z). 

Dans la première , réfident l’intelligence, 
la fagefle St la fcience , qui ne s’occupent 
que des chofes intelleéluelles & invariables; 
la prudence, le jugement & l’opinion, 
dont les objets tombent fous les fens 5e 
varient fans ceife la fagacité , la mémoire, 
5c d’autres qualités que je paffe fous 
lilence (3). ' 

L’intelligence , fimple perception de 
Taine * , fe borne à contempler l’effence ÔC 
les principes éternels des chofes ; la fagefTe 
médite non - feulement fur les principes , 


(t) Ariftot. de anim. lib. x , cap. 9 , tome 1 , p. 619. 
(z) Id. de mor- lib. 1 , cap. i$ , page 16 , Id. magn. 
moral, lib. 1 , cap. f , page iji. Ibid, cap 3 j , page 169, 
Id. eudém lib, z , cap. t , page 104. 

(O Id. magn. moral, ibid. 

* Voyez la Note à la fin du volume. 
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niais encore fur les conféquences qui en 
♦ dérivent ; elle participe de l’intelligence 
qui voit, ÔC de la fcience qui démontre (t). 
La prudence apprécie ÔC combine les biens 
,ÔC les maux, délibéré lentement , ÔC dé- 
termine notre choix de la maniéré la plus 
iconforme à nos vrais iutérêts (2). Lorf- 
qu’avec allez de lumières pour prononcer , 
elle n’a pas allez de force pour nous faire 
agir , elle n’eft plus qu’un jugement 
fain (3). Enfin l’opinion s’enveloppe dans 
fes doutes (4) ÔC nous entraîne fouvent dans 
l’erreur. 

r De toutes les qualités de l’ame , la plus 
éminente eft la fagefie , la plus utile eft 
la prudence. Comme il n’y a rien de fi grand 
dans l’univers que l’univers même , les 
fages , qui remontent à fon origine ÔC 
s’occupent de l’efience incorruptible des 
êtres , obtiennent le premier rang dans 
notre eftime. Tels furent Anaxagore ÔC 
oThalès. Ils* nous ont tranfmis des notions 
: admirables ÔC fublimes , mais inutiles à 
motre bonheur (5) i car la fagefie n’infiue 
.qu’indire&èment fur la morale. Elle eft 
Jtoute en théorie , la prudence toute en 
» . . ; .i . j •' > . : '< ) îf r 


il) Ariftot- magn. moral, cap. jj , page 170. 

(1) ld. de mor. lib. 6 cap. 5 , p. 76 , cap. 8 , p. 79» 
(3) Id. ibid. lib. 6, cap. it , page 81. 

<4) Id. magn. mor. lib. 1 , cap. iç, page 170. ' 
li) Id. de mor. lib. 6, cap. 7, p. 78 j cap. 13, -p. 8;» 
f.‘j\ <C 
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pratique *. Vous voyez dans une maifati 
le maître abandonner à un Intendant 
fidelle les minutieux détails de l’adminif- 
tration domeftique , pour s’occuper d’af- 
faires .plus importantes ; ainli la fageffe, 
abforbée, dans fes méditations profondes, 
-fe repofe fur la prudence du foin de régler 
nos penchans , de gouverner la partie de 
l’ame où j'ai dit que rélident les vertus 
morales (i). 

Cette partie eft à tout moment agitée 
..par l'amour r la haine , la colere , le defir, 
la crainte, l’envie , ôt cette foule. d’autres 
? partions dont nous apportons le, germe en 
naiirant, ôc qui par elles-mêmes ne font 
i dignes ni de louange , ni de blâme (i). 
c Leurs tnouvemens dirigés par l’attrait du 
; plaifir ou par la crainte de la douleur , font 
l'prefque toujours irréguliers ÔCi funeftes.; 
tor-, de même , que le défaut ou l'excès 
;d’exercice détruit les forces.du. corps , & 
üqu’un. exercice u modéré les: rétablit de 
ûnême-tun mouvement païïionnë , trop 
-^violent jou trop foibie, égare .famé en deçà 
loti au delà du biitsqu’elle doit fe propofer , 
iiandvs qu’un. mouvement. réglé l’y conduit 
naturellement (3). C’eft donc le terme 


.3-1 • ;; ilty •>- ,'u . c:{ .it M.-hi* * 

> & Voyez ta note à la . .fin du volume. j 

(t) Ariftot. mor. lib. i, cap. } j , p. 171 & iJ 2 i 

(îi-Jd-o de mar. Iib.,ï „ cap. 4, p, ^ • 

. cap. z , page 19. , . . 

moyen 
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frioÿçn entre deux, affûtons tficiie.nfes , qui 
conftitue un fenrinVcnt vertueux * Citons 
un exemple- : La lâcheté craint tout , 8C 
pèche par défaiit; l'audace ne craint rien , 
pèche par excès; le courage, qui'tient 
lemilieu ehcre l’iin, <St l’autre > n^ .craint 
que - lorsqu’il faut-- çraiiidxc.. i^inii , les 
pallions .de même e.fpéce, _ produiront eu 
mous trois affe&ions; différentes , deuij: 
ndoieufes * l’autre vertueufe [i]« Ainii,, 
les vertus morales naiffent du fein des 
-pailïons, ou plutôt nç font que les paillons 
renfermées dans de jujfles limites. t , 

- ' Alors Ariiîote; nous fit .voir .mi^crit à 
Ærôls, colonnes , où. -h\ ; plupart 'des, vertus 
^tpientjplaeqesr!ç]iaCune ; '«rtre fes de;iV£ 
lexitêtnes^ parié!xet^pjej,la {ibéj-^lité, entre 
ifavarîce Sc.la prodigalité ; l’amitié entre 
-llaverfïon ourjla haine,, 8c la cqmplaifancc 
'inf ’la. .Çawpmfida prudencp 

ctiienif :par fa natuteà fJ’ame.Taifaunable , 
-par c-fes feâiélidns à Lame jrr^i fixable [, 
&$<iàf)jtf&nêà de,l)g(liiçje^qui eft 
un vice du cœur , ôt delà iiupidité.qui eiè 
O^défaufcde f’Ofprjt.- ’ 

- ü - Nous ^pperçûm-çs quelques lacunes dans - 

» » . 4 (»«**«- «M * 4 , tf . f 


.*t 3#'f Voyfcj;.Jâ.«fqt^ àr-la-, fÿi jd^'voknn#. . c ' ‘ 

[i] t Arifiot. ,<Jehio«f lib.rt» cap, 8 , p. ay. 

* r ; [a] IB. ibidc .cap ,7 , Pr*4- i,4. cudem , Hb. x , cap.f* 
®.ao<5, &cap. 7,p.i*Jxi; - 

Tenu Ul \ ' R 
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*e tableau. La: 'tempérance était: oppoféff 
à l'intempérance $ qui éflr fon excès,; ou 
avoit choifi l’infenfibilitéi pour Itentra 
extrême ; c-’eft , nous dit Ariîiote^ qu’eq 
fait de plaifir on ne pèche jamaiscpar défaut* 
à moins 1 qu’on ne foït infenfible. Notre 
langue , ajouta-t- ily n’apiasdbi^otprapra 
pour caraéîérifer la-, vertu contrâireràÜenf- 
vie; on la reconnoît néanmoins diras,' l’indit 
gnationLqu’exciten^dans une. arpo honnête 
les fuccès des méfchans (i). , ... i.jv , ;! 

Quoi qu’il en fort *4 es deux vice* correfr 
pondans à- unes vertu peuvent en être plus 
où moins éloignés , l^ne çeflef d’êtréJîlâ- 
mablès. ^«‘èft'plus -oui' moins- fâche» , plt» 
ou mçfit^ procflgüe 1 -', Où ne -peut] être que 
tTùùe-' feùîe' m a n ier è ; parfà iteme ntr iibé r a»l 
ou cpùra^éuxi Àulîî à vous -inous-d’ans. 1k 
langue très - peu de mots pour.' déhgneir 
chaque vertü r y ! $C dn jall};i> grdüH nombre 
poiù ' defignér- cbaqikc^vice.l TÂufàr;:les 
Pythagoriciens d ifdnùil#; qÜehtômaii parti- 
cipe de lùmatufe- dè* 1 & lé<bicnidu 

firr('i‘3î' ‘; u ^ t-1 , *u f p> i.b tu; 

Mais qui difeernérapcè 4)içti-' prefqwe 
imperceptible- àùtftiiheudé^^napx-quiÆen- 


(x) Atiftot. de'mor.' Hhf,'^ry’tfjip6 ‘jrpp.ri4aM-/<6udem, 
iib. i , cap} 3 , p, io6 8c aasp„ r 7>, {*»*£. Jcll-ft r t J 
(a> ld.- de.mor. Iib.- à j&p, j’ » p«g *^3'* ïfl. ;ni^gn. 
moral. Iibj.^1 , cap, ij , p. ié*fc-r -j', T , ; oi , » 

* M\ >1 

I 
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1 > W* i appellerai 

quelquefois droite raifon , parce qu’aux 

lumières naturelles de la raifon joignant 
celles de 1 expérience , elle re&ffie lès unes 
par les autres ( i) t Sa fon&ion effi de nous 
montrer le feutier où nous devons: man* 
:her, ÔC d arrêter, autant qu’il effipoffibie 
:elles de nos paffiorts qui voudroient nous* 
ïgarer. dans des routes voilînes (x> ; car 

d ' 2 le j f % nifier fes ordres, 
-dleeft à. leur egard ce qu’un architecte 

bus ° rt; 3UX 0umers ‘ travaillent 

, Lx prudence délibéré dans- tontes les. 
^calions fur les biens que nous devons 
ourfuivre , biens difficiles àiconnoître ë>C 
ui doivent être relatifs , non - feulement 
nous , mais encore à nos pareils n<* 
mis , nos^concitoyens ( 4 ) H I,a délibération 
0I [, , etr . e * UIV ied un choix volontaire • s’il 
e letoit pas, il ne feroit digne que d’in- 
ulgence ou de. pitié fi l'eftr toutes 
S rois qu une force e xtérieu re ne nous 
Jntraint pas d’agir malgré nous. ,^pu que 
ms ne fommes pas entraînés par une 


.1 r 


.<î t 


Cl) Ariftot. d* mor. Iîb. fi, cap. 1, & c , 

$ }1 ^ Pr - l . ,b ' 1 » «P- , P r-I jg. 

.0 Id. :bid. cap 3$, p. 17*. 
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ignorance excufable (i). Ainfi , une a&ioà 
dont l’objet eft honnête , doit être précédée 
par la délibération ÔC par le choix, pour 
.devenir , à proprement parler , un a&e de 
vertu ; ÔC cet a&e , à force de fe réitérer , 
forme dans notre ame une habitude que 
j'appelle vertu (i). ■ • 

Nous fommes à prëfent en état de dif- 
tinguer ce que la natüre fait en nous , St 
.ce que la faine raifon ajoute à fon ouvrage. 
La nature ne nous donne ÔC ne nous refufe 
aucune vertu. Elle ne nous accorde que des 
facultés dont elle nous abandonne l’ufage 
(3). En mettant dans nos cœurs les germes 
de toutes les pallions , elle y a mis les 
principes de toutes les vertus (4). En con- 
féquence , nous recevons en nailTant une 
aptitude plus ou moins prochaine à deve- 
nir vertueux , .un penchant plus ou moins 
fort pour les chofes honnêtes (5). 

. De-là s’établit une différence effentielle 
entre ce que nous appelions quelquefois 
vertu naturelle , Si la vertu proprement 
dite (6). La première eft cette aptitude , 


(1) Ariftot. de mor. lib. j , cap. t 8c 2. . 

Ci)’ W. îbid. lib. ï , cap. 1 , p. 18 ; cap. 4, p 21, 

(t) Id. ibid. , ' , 

(4) Id.magn. mor. lib. » , cap. 7 , p. 184. 

( 5 ) Id. de : mor. lib. 6 , cap. 13, page 84. Id- magn. 

mor. ibid. ■ ' . • ■ 1 * * 4 5 6 

(6) Ariftot. magn. mor. lib, 1 , cap, jj , p. jyi j d» 

oor. p, 84. * » 1 * ■ . * t i ~ * ... » 
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c-e penchant dont j’ai parlé , efpece d’inf- 
tin£f qui n’étant point encore éclairé par 
la raifon , fe porte tantôt vers le bien , 
tantôt vers le mal. La fécondé eft ce 
même inftinâ conftamment dirigé vers 
le bien par la droite raifon , ÔC toujours 
agiffant avecconnoifiance , choix ôt per- 
févérance ( 1 ). •'* 

Je conclus de là que la vertu eft une 
habitude formée d’abord , &enfuite dirigée 
par la prudence, ou , fi l’on veut , ç’eft: 
une impulfion naturelle vers les chofes 
honnêtes , transformée en habitude par la> 
prudence (1). 

Plusieurs conféquences dérivent de ces 
notions. Il eft en notre pouvoir d’être ver- 
tueux , puifque nous avons tous l’aptitude 
à le devenir (3) ; mais il ne dépend d’aucun 
de nous d’être le plus vertueux des hom- 
mes, à moins qu’il n’ait reçu delà nature 
les difpofitions qu’exige une pareille per- 
fection (4). 

La prudence formant en nous l’habitude 
de la vertu , toutes les vertus deviennent 
fon ouvrage ; d’où il fuit que dans une 
aine toujours docile à f es infpirations , il 


r ! ’ 

(0 Id. de mor. lib. a , cap. 3 , p. ai. 

(1) Id. ibid. cap. 6 , p. a* ; magn. raor. lib. r, cap. jj, ‘ 
p. 171. 

(]) Id. de mor. lib. 3 , cap, 7 , p. 33. Id. magn. mor. 
lib. 1 , cap. 9 , p. 1 J 3 . , , 

(4) ld, magn, mor. lib. 1 , çap. 1» , p. 1 ff. ; . , 
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n’y a point de vertu qui ng v renne fe 
placer à Ton -rang , & il n’y en a pas une 
qui foit oppdfée à l’autre ;[i]. On doit y 
découvrir aufti un jparfait accord entre la 
rarfon & les payions , puifque Tune y com- 
mande St que les antres obéiflent [2]. 

M%is comment vous afliirer d’un tel 
accord , comment vous flatter que vous 
poffédez tme telle vertu ? D’abord par un 
lèntitnent intime [3] j cnfuitepar la peine 
ou le plaifir que vous éprouverez. Si cette 
vertu eft encore informe , les facrifices 
qn’eîle demande vons affligeront ; fi elle 
eft entière , ils vous rempliront d’une joie 
pure ; car la vertu a fa volupté (4). 

Les enfans ne fauroient ét-e vertueux ; 
ris ne peuvent ni connoître , ni choifir leur 
véritable bien. Cependant comme il eft 
éflenticl de nourrir le penchant qu’ils ont 
à la vertu , il faut leur en faire exercer 
les aéles -[5]. 

La prudence fe conduifant toujours par 
des motifs honnêtes , St chaque vertu 
exigeant de la pcrfévérance , 'beaucoup 


11 ; 1 ■ 1 


[1] Ariftot. demor. lib. 6, cap. 13 , p. 84. Id. tnagn» 
*nor. lib. a , cap. 3 , p. 174. 

f*] Id. magn mor. lib. z , cap. 7 , p. 184. 

[3] Id. ibid. lib z , cap 10 , p. 186. 

|_4] Id. de mor. lib. z , cap. 1 , p. 19 10 , cap. 7, 

p. 137. 

lîj Id. ibid.^b.iz ,-cap. i , p. 18. •• 
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pai-oiffeiït* dignes- ePéitfges ^ 
^rdéttl'febr iprix'dès'qu’on' en démêle le 
ptâncipe Ceux-ci s’expofeat au péril , 
pëf l’éfpoir’d’nn grpnd avantage* ceux-là/, 
^ ^èür d^ëtiie .iblâmés : ils ne font pas 
courage^.' Otèz auxpremîers l’ambition „ 
aü&^feCOnds hfhonte;, ils feront ;pe<af-être 
fos pktë- lâches des hommes (2 ). 

2 donnez pas ce nomà célüi qtiieft 
ehtrtiîné parla vengeance ; c’eft un fanglier 
«pii fé }èfte fut le fer. dortt il-eft b-leffé. 
•Ne ; ie l donné pas 'à ceux qui font agités de 
pallions déf(itdonriées, ôC dortt le coüragfe 
s- ehfl&Ynme & s'éteint avec elles. Quel eft 
Hôncf-l%èmtiie Courageux! Celui qui, poulfé 
par ; im-môtif honnête ,> Sc guidé ; par la fàine 
taifM' ieàrimÜi le dangeir , le craint , &sy 
j/rëdipïfè (3). ’ - " -, / himo 

- lAfttëôté appliqua des me mes principes à 
fa jdftiCêÇ'a -la- tempérance & :aüx autres 
Vertus, lllés fui vît dàtlS leurs fubdivifions ; 
eh fixant 4 ! étendue Sc les bornes de leur 
ëntpliè ’ Ç cat'il nous monttoit de quelle 
maniéré y d'âhs quelles circonftances * fur 
rfuèls' ëbjëts Chacune deêoit agit ou r s’alrrê- 
t'ër. If -éclâircïlfoit à méfütë ‘Une foule de 


■ ' o y. ■ ’ . \ 

(1^ Ariffoti dfe' rhbr.lib. i , cap^f. '' ) 

( 1 ) Id. magn. moçal. lib. ty&p. ai*, p. 160. 

*(?) îd. de tflor.’lib.’ j'î'cbp’. k i ftoa^é^S.’Id.' é^doà» ». 
lib. j , ap.-i ; p*geiW -• 
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queftions qui partagent lesphilofopbes fur 
la nature denos^devoirs. Ces détails 3 qui 
ne font, fouvent qu’indiqués? dans-fés cui- 
vrages , ôt que;je ne puis' développer içjÿ 
3 e ramenèrent aux motifs qui doivent nous 
attacher inviolableinent à la vertu. 

Conlidérons-la , nous : dit-il un jour , 
dans fes rapports avec nous nvee les 
autres. 'L'homme vertueux fait fe$ délices 
d’habiter;& de vivre avec lui-même. Vous 
ne trouverez dans fotianie nî les remords , 
nilesféditioris qui agitetit l'homme vicieux;. 
II eft heureux par Je: fouvenir des biens 
qu’il a faits , par refpérançe„..dy bien , qu'il 
peut faire (i). Il jouit de fon eftime t en 
obtenant celle des autres ; . il lèmble r , n’agir 
que pour eux , il leur cédera même les 
emplois les plus brillans , s’ijt eft perfuadé 
qu’ris peuvent mieux s’eii acquitter que 
llii (2). Toute fa- vie eft en adfion (3)^ ÔÇ 
toutes fes a&ions naiftent de quelque vertu 
particulière. Il poftede donc le bonheur, 
qui n’eft ;àutre chofc qu’une continuité 
d’adHons- conformes à l^vertu Qj.), s - 

Je viens; 4 c parler du bonheur qyi,con T 
vienf à là vie aOtivç ^C. confacrée auxdevoirs 


( 1 ) Arirtot, de mor. !ih. 9 , cap. 4 , p. 1 10. 

(1) Id. magn. mor. üb. Z , cap. 13 , p. 1.91. ^ 

(0 Id,-ibid..cJ>p 10 ,, p. 1^7,.;; , . i 

. üiAriftjdç.iispr. «b,- J ,, :J c?p 6 , p. 9 ; lib. 10 , cap. 
6 & 7 j id, ma^n.'m'oral. lib?. i , cap. 4, p. .1 50. 

j» H 
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de ia Société; Maïs il Jetx eft un autre d’un 
ordre Supérieur , exclulivement réfervé 
au petit nombre des fages , qui -loin du 
tumulte des affaires , s’abandonnent à la 
vie contemplative. Comme ils fe font 
dépouillés de tout ce que nous avons de 
mortel , qu’ils n’entendent plus que de 
doin le murmure des pallions , dans leur 
came tout eft paifîble ,itout eft enfilence , 
•excepté la partie d’elle même qui a le droit 
-d’y commander , portion divine , ioitjqu’on 
J’appelle .! intelligence ou de tout autre 
nom (i)/!, fans celle occupée à méditer fur 
la nature divine ÔC fur l’effence • des 
.êtres (f). Ceux qui n’écoutent que fa voix 
-font Spécialement chéris de 'la^ divinité ; 
-car s’il eft vrai y comme tout nous porte à 
Je croire., .qu’elle prend quelque 1 foin des 
ch.ofes humaines de -quel œil doit-elle 
^regarder ncéhx qui , â ion, exemple! ,» ne 
placent leur bonheur que dans la contenu " 
cplation.des vérités éternelles (3) ? 
v Dans les entretiens qu’on avoit en pré- 
sence de Lyfis, Ifocrate flattoit fes oreilles* 
lAriôote édainoit : fan éfprit , Platon en^ 


- (1) Id. de tnor. iîb, 10 , cap. 7 , p. 13,8. 

(i) Id. eudem, lib. 7 , cap. ij , p. z 91, Id. magn. 
mer. lib. 1 , cap. 3 s , p. 17p. /.',<■ 4 - 

(0 Arift., de Aior. lib. 10 , cap. 8 K p. 139, ; cap. 9 , 
prge 140,'*’ ' '''• -ïy/vî'.JiJâ j 


Digilized by Google 



201 ? : 'J V xy Y Aa S'. E . : •< 

flammoitîfoni aree.oGedeféiei' y'taùtôl iéâ 
expliquoit.la doéfHtte de Socrate ., tantôt 
lui dév.eloppoit ieiplanbde fit républiques; 
d’autres fois, il luifaifoit fcntir ^’il n'exifte 
de Véritable élévation , d ; enfiere indéperv- 
dance que dans une ame ivebtueufe. *Phrs 
fouvent encore , il lui montroit en détaii 
que le bonheur confifte dans fa fcieiice du 
fouverain bien «qui n’eft «antre chofe'que 
Dieu [i]. Ainli', tandis quexl r autres ! phik»- 
fophes ne donnent pour récOmpenfe à la 
vertu que l’eftitne publrqéé' &. la félicité 
paffagere de cette vie Platon Jdi toffrok 
un plus noble foutiOü. / u ,:t i.i 
La vertu , difoit-il , vient de Dieu*[a}. 
f Vous ne pduv.én l’acquérirqu’en' vous ccnv- 
tfoHTant vous-même, qu'enabtenantl-ada'- 
géfle , qu’en vous préférait à>ce’qui :voUs 
appartient. Siiivez*-môi, r Lyfis.VoRrre côcpk, 
votre beauté , vos rrkhefTes font «à vous \ 
mais ne font pas vous. L’hômme. eft "tdat 
entier dans fon ’ ami® [3 ]. Pour devoir sice 
qu’il eft ftC ce qu’ildc'it faire , il fàutcq&’il fe 
regarde dans fon intelligence , idahscettfe 
partie de l’ame où brilUe un rayon de 'la 
fagefle divine [4]. 


Cl] P'a.t. de re^p. 'Irb'.' 6 , p. 0 j*oj' , &è. T1 BrùckJ tfiftor. 
Crîtic. phüof. t. ï , pAge 7ir. • ■ • • ■ 1 

[il Plat, in Meq. t 1 , • < p. ‘99 & iio. v 1 r V ' * ^ 
’ --T'iO Vint? ih ’Âltfib. V, t. 1 ,^ag'e 4 ; 

£4] Ici. ibid. page 133. * c t‘* ‘ J i 1 
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duira infenfibletrrerit fes regards à la fôurqè 
dont elle eft émanée. Quand ils y feront, 
parvenus, 8c qu’il aura contemplé cet exem- 
plaire éternel de «tôütes les perfections , 
il (êmira qu’il 'eft de fon plus grand intérêt 
de les retracer en lui- même , ÔC de fe rendre 
femWable à la divinité , du moins autant 
qu’une ïi foible copie peut approcher d’ut? 
fi beau modèle. Dieu eft la mefure " de 
chaque chofe [r] y rien de bon , ni d’eftU 
mable dans le monde. , que ce qui la quelque 
conformité avec lui. Il eft fouveraindnent 
fage , faint ÔC jufte. Le feul moyen de lui 
refïembler -ÔC de lui plaire , 'eft de fé 
remplir de fageffe , de juftice , ÔC/de fain- 
teté [2]. 

Appelé à cette haute deftinée r placez- 
vous au rang de ceux qtù , comme le difent 
les fage.s , unifient par leurs vertus les 
deux avec la terre , les dieux avec hd 
hommes £3 J. Què votre vie préfeiitè le plus 
heureux des fyftêmes pour vous , le plus 
beaux des fpeftacles pour les autres , celui 
d’une aine où toutes les vertus font â^nis 
lin parïait accord [4]'/ ’ 

Je vous ai parlé fouvenf des conféquehcei 

1] Id. de leg. lib .4 , t. z , }>. fi6. 

1 ] Id in Theæt. t. 1 , p, tÿ 6- Id. de Ieg. ibid. 

3] Plat, in Gorg. t. r , p. J09. 

4] Id. de rep. lib } , t. z , p. 401, '-** , 
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Î |ui dérivent de ces vérifiés liées enfemble , 
i j'ofe parler ain fi, par des raifons^de fer 
Si. de diamant (i) ; mais >je dois vous 
rappeller , avant définir , que le vice , outré 
qu’il dégrade notre ame , eft tôt ou tard 
livré au fnpplice qu'il a mérité. , 

« Dieu , comme on l’a dit avant nous , 
parcourt l’univers , tenant dans fa ^main 
le commencement , le milieu Si. la fin de 
tous les êtres *. La Juftice fuit fes pas , 
prête à punir les outrages faits à la loi 
divine. L’homme humble 8t modefte trouve 
fon bonheur à la fuivre. L’homme vain 
s’éloigne d’elle , &L Dieu l’abandonne à fes 
pallions. Pendant un temps il paroît être 
quelque chofe aux yeuxdu vulgaire ,mais 
bientôt la vengeance fond fur lui ; Si. fi 
elle l’épargne dans ce monde, elle le pour-, 
fuit avec plus de fureur dans l’autre (1)4 
Ce n’efi: donc point dans le fein des hon- 
neurs Si dans l’opinion des hommes que 
nous devons chercher à nous diftiiiguer , 
c’eft devant ce tribunal redoutable qui doit 
nous juger après notre mort (3). , 

Lyfis avoit dix-feptans : fon ame étoit. 
pleine de pallions ; fon. imagination vive 


(\) Id. in Gorg p. $09# 

♦ Voyez la Note à la fin du volume. 
(0 Plat, de leg. üb .4, t, 2 , p. 716. 
(3) Id. in Gotg. 1. 1, p. 
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r ; « 

&C brillante. Il s’expTimoit avec autant de 
grâce que de facilite.' Ses amis ne cefToieni 
de relever ces avantages , St I’avertifloient , 
autant par leurs exemples que par leurs 
plaifanteries , de la contrainte dans laquelle 
il avoit vécu juIqu’alors.Philbtime lui difoit 
un jour : Les enfâns St les jeunes gens 
étoient bien plus fürveillés autrefois qu’ils 
ne le font aujourd'hui. Ils n’oppofoient à 
la rigueur des faifons que des vêtemens 
légers ; à la faim qui les prefloit , que les 
alimens les plus communs 5 dans les rues , 
théz leurs maîtres St leurs parensx, ils 
paroiffoiênt les ÿeux bailles , St avec un 
maintien modefte. Us n’ofoiént ouvrir la 
bouche en préfence des perfonnes âgées, ; 
St on les aflervifloit tellement à la décence , 
qu’étant aflis ils auroient rougi de mettre 
un genou au-delîus de l’autre (1). Et que 
-réfultoit- il de cette grodiereté de mœurs , 
demanda Lyfis ? Ces hommes g roflîers , 
répondit Philotimey battirent les Perfes St 
•fauverent la Grece. Nous les battrions 
encore. J’eiï doute , lorsqu'aux fêtes de 
Minerve je vois notre jeun elfe , pouvant 
à peine foutènir le bouclier , exécuter nos 
danfes guerrières avec tant d’élégance St 
• de mollede{2-). . s ■ , : • 


( 1) Ariftoph. in nub, y, 960 &c. 
• ^}Id,ibid, - - 
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■ Philotiraç lui demanda ettfuite,, ce qu’il 
penfoit d’un jeune homme qui - r dans Tes 
paroles 8t dans Ton habillement ,.n’obfer- 
voit aucun des égards dus à la fociété. Tous 
fes camarades l’approuvent, dit Lyfis ; ÔÇ 
tous les gens fenfés le condamnent, répliqua 
Philotiinc. Mais , reprit Lyfis \ par ces per- 
fonnes fenfées .entendez-vous ces vieillards 
qui. ne connoiflent que leurs anciens 
ufages , ÔC qui , fans pitié pour nos foiblef 
fes , voudroient que nous fuflions nés à 
l’âge de quatre-vingts anSy Ci) ? Ils penfent 
d’une façon , &L leurs petits-enfans d’une 
autre. Qui les jugera ? Vops-tflême , dit 
Philotirqe. Sans rappeler ici pos principes 
fur le. refpeâ: & la. tend refie que nous 
devons aux auteurs de nos jours , je fup- 
pofe que vous êtes obligé; de voyager en 
des pays lointains : choifirez-vous un che- 
min , fans favoir s’il eft praticable ; s’il ne 
traverfe pas des, déferts itnmeqfe^;, s’il ne 
conduit pas chez des n atio ns ! barbares , s’il 
n’eftpasen certaini,endroits;infefté par, des 
brigands ? — * 11 feroit imprudent de s’expo r 
fera des pareils dangers. Je prendrois un 
guide. — Lyfis , obfervez que les vieillards 
font parvenus au terme de la carriere.que 
vous allez parcourir, carrière fi difficile SC 


(0 Menand. ap. Tcrent, in Heaiitont, aÛ,,a. » fBÇnj ï 9 
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fi : d$ig*réirfe()0. Jé,vous entends,dit Lyfis. 
J* ai bénite, de-mpu &mm : h-r‘ K — 

• v- Cependaatileçfifçqèsid^ftfôteufs public? 
etc itoientrfon: amb^crn.,- Il entendit par 
Hafard ,.'dâ;>s ; let Lycée^ quelques, fophiftë? 
diffe rj e r- long u e ni e o t, fur Impoli tiquer, & il 
feqruten état d’écJâiîër le* Athéniens. K 


hilâmoit avec. 'chaleur radminiftradon pré- 
feme !; iî-attendoi*^ avec lia .même irnpai- 
tîénce queda.plupard de ceux de:, fou âge-, 
Ie;mom!cat oùililui ferait permis dé monter 
pria tribune. Son pere dUEpa cette: illufionv, 
comme Socrate avoitdétruitrcelle du, jeune 
feere.dejPlaxoni. ! . . , 

Mon- fifs ^lui dit* il (zr)^ j’apprends que 
voœ Brûldz du- défir.de parvenir à la rêtje 
du gouve rnsmenr, -r- J’y - pen Ce, ç n effet , 
répondit Lylis eiii trçhd>J’ant; — C’eft un 
beaiLpFojefc.S’ilréu/fit ^ vous ferez à por- 
tée d’être utilaàvoi parens* à {vos, amis., à 
rvfotre patrie. : votre: - gloire .s’étendra non- 
feulement parmi mous , mais, encore; dans 
toute la Grèce;, i& peut-être , à rfexftmple 
tfer-celle.de Thémiftacle., parmi les nations 
Jjarbaresi .<»; r / ; -- i rj.im !i 
; A .ces mots , îèi jeune- homme treffaillit 


.de; joieu\Boi»r; ofetenir cette. glbire, reprit 
.Apolîodone.,. nerifatifeil pasjueiïdre deis fer- 


<rr : 1 ëi f > 


r 


»• • -r-! ‘i:-r ::-îc^ 


< ‘(rj Pbù i 1. 1 , pag* îi 8 . ■>'> 

>' (*) X^oopfe v • i : : : 
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•vices importans à la république?-' «^• Sans 
doute — Quel eft done le, premier bienfait 
qu’elle recevra de vous ? Ly(is fé tut pour 
préparer fa réponfe. Après un moment de 
filence , Apollodore continua: S’ils s’agif- 
foit de relever la maifon de votre ami , vous 
longeriez d’abord à l'enrichir ; de ’mêmè 
•vous tâcherez d’augmenter -les revenus de 
l’état. — Telle eft mon idée* ~ -Dites* 
moi donc à quoi ils Te moment vri’oiV ils 
proviennent, quelles font les branches qué 
.vous trouvez fufceptibles d'augmentation * 
celles qu’ona tout- à-fait négligées ? vous 
y avez fans doute réfléchi* ^ Non , mon 
pere , je n’y aj jamais fbhgé. ^ Vous fave2 
tou moins l'emploi qu’on fait des deniers 
•publics ; & certainement votre attention 
eft de diminuer les dépenfes inutiles ? _ Je 
-vous avoue que je ne me fuis pasplus occupé 
de cet article que de, l’antre.,— Eh bien ! 
puifque nous ne fournies inftruits cni de la 
recette , ni de la dépeufe , renonçons. pour 
le préfent au delfein de procurer de nou> * 
veaux fonds à la république;^ Mais , mot» 
pere , il eft poflible de lui en ménager aux • 
dépens de l’ennemi. »- J’en conviens ; mais ; 
cela dépend des avantages^jue vous aüréz 
fur lui ; 8c pour lps obtenir , ne.faut-ÎIpas., 
avant de vous déterminer pour la guerre , 
comparer les forces que ‘vous emplbier£z 
avec celles .qu’on vous opppfera,? Ypus 
avez raifon. Apprenez-moi quel >eft 

l’état 
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l'état de notre armée & dé notre marine , 
ainfi que celui des troupes 8t des vaiffeaux 1 
de l’ennemi. Je ne pourrois pas vous le 
récitçr tout de fuite. Vous l’avez peut-: 
être par écrit .^je ferois bien aife de le voir. 

_ Non , je ne l’ai pas. 

Je conçois , reprit Apollodore , que vous 
n’avez pas eçt^rre eu le temps de vous appli- 
quer à de pareils calculs ; mais les places 
qui couvrent nos frontières , ont fans doute 
fixé votre attention. Vous favez combien 
nous entretenons de foîdats dans ces diffé- 
rens portes ; vous favez encore que certains 
points ne font pas alfez défendus , que 
d’autres n’ont pas befoin de l’être ; 8t dans 
Eaffemblée générale , vous direz qu’il faut, 
augmenter telle garnifon , & réformer telle 
autre. Moi , je dirai qu’il faut les fuppri- 
iner toutes $ car auffi bien rempliflent elles 
fort mal leur devoir. _ Et comment vous 
êtes-vous alluré que nos défilés font mal 
gardés ? Avez-vous été fur les lieux ? 

Non , mais je le conjecture. Il faudra 
donc reprendre cette matière , quand , au 
lieu de conjectures , nous aurons des notions 
certaines. 

Je fais que vous n’avez jamais vu les 
mines d’argent qui appartiennent à la répu- 
blique , 8 C vous ne pourriez pas me dire - 
pourquoi elles rendent moins â préfent 
qu’autrefois. ^ Non , je n’ÿ.fuis jamais def- 
cendu. _ Effectivement l’endroii qftmaUi 
Tome III. 1 ' S 
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fain , SC cette excufe r.ous jnftifiera^'frjamats 
les Athéniens prennent cet objet en confi- 
- dération. En voici un du nioins qui ne vous 
aura pas échappé. Combien l’ Afrique pro- 
duit-elle de mefurés de blé ? Combien en 
faut-il pour la fubfilfauce defes habitans ï 
Vous jugez aifément que cette connoifiance 
cft néceffaire à radminiftraîion pour pré-- 
venir une difette. — Mais, mon pere , on 
ne finirait point s’il falloir entrer dans ces 
détails. — Eft ce qu’un chef de maifon ne 
doit pas veiller fans cefie aux befoins de fa 
famille , ftC aux moyens d’y remédier ? Au 
refte , fi tous ces détails vous épouvantent ^ 
au lieu de vous charger du foin de plus def 
dix mille familles qui font dans cette ville ,1 
vous devriez d’abord efiayer vos forces , ÔC; 
mettrel’orcLre dans la maifon de votre oncle, ; 
dont k-s affaires font en mauvais état. •‘-‘•Je* 
viendrois à bout de les arranger y s’il vouloir 
fuivre mes avis.— Et croyez votis de bonne 
foi que tous les Athéniens r votre oncle 
joinravec eux , feront plus faciles à perfua- 
der ? Craignez , mon fîîs , qu’un vain amour 
de la gloire me vous falfe recueillir que de 
3a honte. Ne fentez-vous pas combien .il' 
feroitimprndem &, dangereux de fe charger 
de fi grands, intérêts fans le connoître f 
Quantité d’exemptes: vous apprendront- 
que dans les! places les plus ithportanies , 
l’admiration oc l’eftime fbht le partage desp 
lumières St de la fageffe j le blâme -fit le ' 
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mépris , celui dî l’ignorance ÔC de la pré- 
fomption. 

Lyfis fut effrayé de l’étendue des connoif-, 
Lancés* nécefiairés à l’homme d’état (i) , 
mais il ne fut pas découragé. Ariffote Tinf- 
tfüifit de la nature des diverfes efpeces de 
gouvèrnemens dont les légiflateurs avoient 
c'onçu l’idée (i) , : Apollodor.e J de l’adtninif- 
trarion , des forces 5 c du commerce , tant 
de fa nation que des autres peuples. Il fut 
décidé qu’après avoir achevé Ion éduca- 
tion , il voyageroit chez roiis ceux qui. 
a. voient* quelques rappris d’intérêt avec îêsr 
Athéniens , (3). 

J'arrivai alors dé Perfe; je le trouvai dansq 
fa 18e. année à cet âge que les 

e.nfans des Athéniens . paffeut dans la cîalle 
des F.phebcs , 5 c font enrôlés dans la milice. 
Mais pendant les deux années fuivantes , ils 
ne fervent pas hors die l’Attique (5). La 
patrie., qui les regarde déformais comme 
fçs^defenfeurs , exige qu’ils confirment, par 
un ferment folcipnel, lçur dévouement à fes 
ordres. ! Cc fut dans la chapelle d’Agraule , 
qiTen. préfencê des aijtels , il promit entre 


(Tj Ariftot. de rheior.lîb. 1 , cap. 4 , t. 2 , page ju 
de nepi t. a ,;pacg«'»96v * '-'s v: -, ’) 

/$) IA j*e.cheitoc.ilib; i \ c»p; 4 ÿtv*’, ‘ 

(4) Corfinofi^l. i pige i'Joi Jl> 

(;) Æfchin. de fattvbg. pi 41*.: Poil. Iib.’8 , ! àf. 

■ $ io J. Ulpian. adolynth. y t page 42. 


lll ... ,v P Y, A G.F, n , r . Ci 

autres chofes, . de ne point déshonorer les 
armes de la république, de ne pas quitter 
fou porte de f^crifier fes. jours poux fa' 
patrie ? &C cle la lailTer plus floriflànté qu'il, 
ne l’avoit trouvée (i). 

De toute cette année il ne fortit point 
d’Athcnes ^ il veilloit à la confervatiôii cle 
la ville ; f mon toit là garde avec adiduité 
SC s’acc utümoit'à la difcipline militaire. Au 
cômmeiiC.ement de l’amice fuiyanfe'( i ) , ’ 
s’étant rendu du théâtre oiîfe tenoit r'alTern- 
blée générale , le peuple donna des éloges à ; 
fa conduite 5C lui' remit la lance avec le; 
feoticlier. Lyffc partit tout cle fuite, 5c fut 
fu c ce (ïïv-e men t ? employ ( d dans les'piaçes f^ui 
font fur les frontiercs'dc l'Atticpie.' 

* !Agé' de àiôilis t fon "retour , il* lui refîoit 
trne formalité eiTemielie à reçpplîr. J'ai dit 
plus haut , que dès fon enfance on. l’avoit 
inferit , ën préfence de fes pareils , dans 1b 
icgidrede la curie à laquelle Ion pere étoit 
afiocié/Cet a de prpuvoit .la léjpnmitédefa 
tfa'ïdatVce. Il en falloinm autre q[i lié liait v ea r 
ÿofTedioi} de to.us les droitÿ du citoyen. 

* <)n fa i r que les hhbitdns de l’Attique font ' 
«Rfîribuése-n uu’certairi horhbre de J cantons 
çu ; çie diftriéfs , qui ^par Jeurs. dilTér&ntçs. 
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réunion forment les dix tribus. A la tête 
de chaque drftrtâ: eft un Démarque , mag/f- . 
trat qui eft chargé d’en convoquer les m«n- * 
bres , &L de garder le régîflrê, qui contient, 
leurs noms (i). La famille d’Apolfodore 
étojt aggrégée au canton de Céphife , qui 
fait partie de la tribu Erechtéidefi). Nous 
trouvâmes dans ce bourg la plupart de ceux 
qui ont le droit d’opiner dans ces allemblées.. 
Âpollodore leur préfenta fôiifils ? 6c l’aéle 
par lequel il avoit été déjà reconnu dans 
fâ curie ($). Après les fuffrages recueillis , 
on infcrivit Lyfis dans le regifire. (.4)- 
Mais comme ; c’eft ici le feul monument qui 
piiifïe cbirflater l’âge d’un citoyen , au nom ‘ 
cfe Lyfi? fris d’, Âpollodore / on joignit celui ; 
du premier Hes Archontes ,ndiV feulement 
de lannee courante, mais encore de celle 
qui l'avoir précédée (5). Dès ce moment 
Lyfis eut le droit d'afiiiler aux gjîemblées > 
d’afpirérau^ mâgïftratiarés r Sc d’adminiftrer 
fés' biens ,‘s*il vpnoiteà perdre fon père (6). b 
Etant retournés àéAthenes .nous allâmes 
une fécondé fois' à la chapelle d/Aglaure , t 

oti Lyfis V'rfevêtu de fes armes , renouvela " 

-.un - 2 - " r :t" -j 7 * : 


{i) Harpocr. in Défmtrch. 

•f'i) ‘Ifxîït ap. Mjfp. th' Ëèépheii. * 

(5) Oemoftlv. in Leocb. page 104S. 

{4) IH. ihhf. p. r047.H1rp.0cr. & ^vtîd. la Êpiiit 
(.i) Ariftot. ap. Harpocc'.'in S trot., , ' 

(6) Suid, in.Ltxifurtfu 

' . fi r, ; 1 i kw'.uj ... 
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le ferment ijù'fi y avoit ft'ÿ aéüx ans : 

auparavant ( i ). •» 

i ( î u un ™ 9 % fur l’éducation - 

es filles. Suivant là différence des états • 
e les apprennent à lire. , écrirè , coudre * . 
liler , préparer la laine dont on fait les 
vctemens 3 ,\veillér aux foins du ménage(z). 
Celles qui appartiennent aux premières 
familles de la république font élevées avec 
plus de recherches. Comme dès l’âge de 
io ans , & quelquefois de 7'Vj) > elles 
paroilEnt dans les cérémonies rëlîgieufes, 
les unes portant fu - leurs têtes les corbeilles 
lacrees , les autres chantant des hiymnes 
ou exécutant des dânfes , divers, maîtres' 
les accoutument auparavant à diriger leur 
voix ÔC leurs pas. En général les mères : 
exhortent leurs fîîïes à fe conduire avec 
lageffe (4) ; mais elles inflftent beaucoup 
plus fur la necèflîté .de fe tenir droites , 
d effacer leurs épatilç^, de .ferrer leur, 
fem avec un large , d’être^ extrême- 
ment fobres , Sc .de prépenir^ par toutes . 
fortes de moyens , un embonpoint nui, 
nuiroit a l elegance de la taille &. 'à la' 
grâce des.mouvemens. (5). 

pi 1 ? P0 'i' ' ib ‘ 8 ’ C3P ' 9 > § 10û ' feVm. 4I , p! Z LÏ 

Pet. leg. Att. page 1 jj. ' 

Ci) Xenoph memor.üb. j , & g 

(3) Anrtoph. tn Lÿfifl. v. 641. ' 

(4) Xenoph. ib. p. S37. ' , \ > 

( 5 ) Menand. ap.Terent. eu.nufi. afr. 2 , fcën. J , v. ai , 

Fin du Chapitu vï h g js i x i e m 
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CHAPITRE XXV II. ! 

; r 

Entretiens fur la mujique des Grecs. ' 


Jf 'ALLAI voir un jour Phi lotimè , cîartS ütfô L 
petite maifûn qu’il avoir hors des murs 
d’ Athènes , fur la colline du Cy no larges , 
à trois ftades de la porte Mélitide. Lu 
fituation en étoit délicieufe. De toutes 
parts la vue fe rôpofoit fur des tableaux- 
riches & variés» Après avoir parcouru fesi 
différentes parties de la villè de £es[ 
environs , elle fe ptOlongeOit par-deJà- 
jufqu’aux montagnes de Salamine , de* 
Corinthe , ôc même de f Arcadie (i). 

Nous paflames dans un petit jardin que 
Philotime cnltivoit lui-même , ÔC qui lui 
fournilïoit des fruits & des légumes et*: 
abondance : un bois de platanes , au tniüôuj* 
duquel étoit tfft autel confacré aux Mufês 
en faifoit tout l'ornement; C’eft toujours 
avec douleüf , reprit Philôtime en fou pi- - 
rant , que je m’arrache de cette retraite. 
Je veillerai à l’éducation du fils d’Apollo* 


(O Stuard , the antiq. àf Ath'ëiw , page ÿ.- 

i • î . .i 
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dore , puifque je l’ai promis; mais c’eft le» 
dernier facrifîce que je ferai de ma liberté. 
Comme je parus furpris de ce langage , 
il ajouta ; Les Athéniens n’ont plus befoin 
d’inftru&ions $ ils font fi aimables ! eh , 
que dire en effet à des gens qui tous les 
jours établiflent pour principe, que l'agré- 
ment d’une fenfation efi: préférable à toutes 
les vérités de la morale ? 

La maifon me parut ornée avec autant 
de décence que de goût. Nous trouvâmes 
dans un cabinet , des lyres , des inftru- 
mefts de diverfes formes , dont quelques-uns 
ayoient celle d’être en ufage ( 1 ). Des 
livres relatifs à la mufique remplilfoient 
plufieurs tablettes. Je priai Philotime de » 
m’indiquer ceux qui pourroient m’en 
apprendre les principes. Il n’en exifte point, 
me répondit-il j- nous n’avons qu’un petit 
nombre d’ouvrages allez fuperficiels fur 
le genre enharmoniqueCzj, & un plus grand 
nombre fur la préférence qu’il faut don- 
ner , dans l’éducation , à certaines efpeces 
de mufique (3). Aucun auteur n’a jufqu’à 
préfent entrepris d’éclaircir .méthodique- ■ 
ment toutes les parties de cette fcience. 

Je lui témoignai alors un defir fi vif d’ett 


O) A riftot. de res. Ii'o S , cap. 6. 

(î) Ariftox. harm. elenf.'lib. 8 , page i & 4 ; Kb'. 2 , 
fcage îf>- 

(3) Ariftoc. de rep. lib, 8 , cap. 7. . ( s j-, . . > 

avoir 
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avoir au moins quelque notion , qu’il Te 
rendit à mes inftances. 


PREMIER ENTRETIEN, 

Sur la partie technique de la Muftque. 

Vous pouvez juger , dit- il , de notre 
goût pour la mufique , par la multitude 
des acceptions que nous donnons à ce mot : 
nous l’appliquons indifféremment à la mélo* 
die , à la mefure , à la poéfie , à la danfe , 
au gefle , à la réunion de toutes les fciences , 
à la connoill'ance de prefque tous les arts. 
Ce n’efl pas affez encore ; l’efprit de 
cotnbinaifon , qui , depuis environ deux 
liecles , s’eft introduit parmi nous , qui 
nous force à chercher par-tout des rappro- 
chemens , a voulu fouinettre aux loix de 
l’harmonie les mouvemens des corps cé- 
leftes (i) 5c ceux de notre amc (z). 

Ecartons ces objets étrangers. Il ne s’agit 
ici que de la mufique proprement dite. 
Je tâcherai de vous en expliquer les élé- 
mens, fi vous me promettez de fupporter 


-<r) Pîin !ib. i , cap. îz. Cenforin. cap. 15 &c. 
(z) Plut, de muf. t. 2 , p 1147. 

Tome IIU T 
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avec courage i’çnnui des détails où je vais 
m’engager. Je le promis , & il continua 
de cette maniéré : 

On diftingue dans la mufique , le Ton , 
les intervalles , les accords , les genres , les 
modes , le rhythme ; les mutations St la 
mélopée (î ). Je négligerai les deux derniers 
articles, qui ne regardent que la compofi- 
tion j je traiterai fuccin&ement des autres. 

Des Sons. 

Les Tons que nous faifons entendre en 
parlant St en chantant , quoique formés par 
les mômes organes , ne produifent pas le 
même effet. Cette différence viendroir-elle, 
comme quelques-uns le prétendent (2) , de 
ce que dans le chant la voix procédé par 
des intervalles plus fenfibles , s’arrête plus 
long-temps fur une fyllabe , eft plus fouvent 
fufpendue par des repos marqués ? 

Chaque efpace que la voix franchit , 
pourroit fe divifer en une infinité de 
parties ; mais l’organe de l’oreille , quoique 
fufceptible d’un très-grand nombre de fen- 
fations , eft moins délicat que celui de la 
parole , St ne peut failir qu’une certaine 
quantité d’intervalles (3). Comment les 


(0 Pîat. de rep. iib 3 ,t. s , p. 598. Euclid. introd. 
«Jiarm. p. i, Ariflid. Quintil. de Muf. Iib. X , p. 9. 

(O Ariftox. Iib. 1 , p. 8. Eucüd> introd. harra. p, 2* 
(j) Ariftox. Iib, 2 , p. J3. 
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déterminer? Les Pythagoriciens emploient 
le calcul ; les muliciens , le jugement de 
l’oreille (i). 

Des Intervalles. 

Alors Philotime prit un monocorde ou 
une réglé (i) fur laquelle étoit tendue une 
corde attachée par Tes deux extrémités à 
deux chevalets immobiles. Nous fîmes couler 
un troilîeme chevalet fous la corde , 
l’arrêtant à fes divisions tracées fur I» 
réglé , je m’apperçus aifément que les diffé- 
rentes parties de la corde rendoient des 
fons plus aigus que la corde entière ; que 
la moitié de cette corde donnoit le diapafon 
ou l’odtave; que fes trois quarts fonnoient 
la quarte , ÔC fes deux tiers la quinte. Vous 
voyez , ajouta Philotime , que le fon de la 
corde totale eft au fon de fes parties dans 
la même proportion que fa longueur à celle 
de fes mêmes parties 5 & qu’ainfi l’odlave 
eft dans le rapport de 1 à 1 , ou de 1 à 
~ , la quarte dans celui de 4 à 3 , ôt la 
quinte de 3 à z. 

Les divifions les plus fimples du mono-* 
corde nous ont donné les intervalles les plus 


(1) Ariflox. lib. z , page 31. Meibon. ibid. Plut, d» 
muf. p. xi 44. 

(1) Ariflid. Quintil. Boeth. de muf. lib. 4 , cap, 4, 
p. 144J. _ 

Ti , 
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agréables à l’oreille. En fuppofant que la 
corde totale fonne mi * , je les exprimerai de 
cette maniéré : mi la quarte; mi Ji , quinte; 
mi mi , odtave. 

Pour avoir la double odlave , il fuffira 
de divifer par z l’expreftion numérique de 
Todfave , qui eft f , & vous aurez Il me 
fit voir en effet que le quart de la corde 
entière fonnoit la double odlave. 

Après qu’il m’eut montré la maniéré de 
tirer la quarte de la quarte , 8t la quinte 
de la quinte , je lui demandai comment il 
détermineroit la valeur du ton. C’eft , me 
'dit-il , en prenant la différence de la 
quinte à la quarte , du fi au la (i) ; or, la 
quarte , c’eft i-dire la fradtion \ , cft à la 
quinte ; c’eft à-dire à la fradtion - , comme 
9 cft à 8. 

Enfin , ajouta Philotime , on s’eft con- 
1 vaincu par une fuite d’opérations , que le 
: demi- ton , l’intervalle , par exemple, du 
' mi au fa , eft dans la proportion de 256 à 
243 (2). 

! - -Au'deffous du demi-ton , nousfaifous 
ufages des tiers ÔC des quarts de ton (3) , 


* Je fuis obligé , pour me faire entendre, d’employer 
"les fyllabes dont nous nous fervons pour folfier. Au 
lieu de mi , les Grecs auroientdit, fuivant la différence 
1 des temps , ou l'hypate , ou la mi fi , ou Vhypatt desmefes. 

(1) Aritlox. elem. harm. lib. j , p. ai. 

(2) Theon. Smyrn. p. ioz. 

CO Ariflox. lib. z , p. 4 6. . . 
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mais fans pouvoir fixer leurs rapports * 
fans ofer nous flatter d’une précifion rigou- 
reufe ; j’avoue même que l’oreille la plus- 
exercée a de la peine à 1 les faifir (i). . j 

Je demandai à Philotitne fi , à l’exception 
de fés fons prefque imperceptibles, il pour- 
roit fuccefiivement tirer d’un monocorde 
tous ceux dont la grandeur eft déterminée , 
St qui forment l’échelle du fyftême mufical*; 
Il faudroit pour cet effet , me dit- il , une 
corde d’une longueur démefurée ; mais vous, 
pouvez y fuppléer par le calcul. Suppofez-> 
en une qui foit divifée en 8191 parties- 
égales O) , ôt qui fonne le/*. 

Le rapport du demi ton , celui, par 
exemple , de fi à ut , étant fuppofé de 
256 à 243 , vous trouverez que 256 eft à. 
8192 , comme 243 eft à 7776 , ôc qu’en 
conféquence ce dernier -nombre doit vous» 
donner Y ut. .t 

Le rapport du ton étant , comme nous, 
l’avons dit , de 9 à 8 , il eft vifible qu’en 
retranchant le 9e. de 7776 , ilreftera69ï2 
pour le re. * * > 

: 1 En continuant d’opérer de la même ma-t 
niére fur les nombres reftans , foit poufr 
les tons , foit pour les demi-tons , vous-. 



(1) Ariftox. Iib. 1 , p. 19. 

(1) Euclid. p. 57. Ari Aid. QuiiitÜ. Iib. g , p. Il6> 
* Y oyez la note à la fin du yolum®. .1 . 
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•onduirez facilement votre échelle fort au- 
delà de la portée des voix ôt des inftrumens , 
ÿifqu’à la cinquième odtave du fi , d’où 
vous êtes parti. Elle vous fera donnée par 
1 56 , Y ut , fuivant par 243 3 ce qui vous 

fournira le rapport du demi-ton , que je 
B’avois fait que fuppofer. 

Philorime faifoittousfes calculs à mefure; 
& quand il les eut termines: Il fuit de là, me 
dit- il , que dans. cette longue échelle, les 
R>ns & les demi-tons font tous parfaitement 
égaux : vous trouverez aulîi que les inter- 
valles de: même efpece font parfaitement 
juftes ; par exemple , que le ton & demi , 
Ou tierce mineure , eft toujours dans le 
rapport de 32 à 27 3 le diton , ou tierce 
majeure , dans celui de 81 à 64 (1). 

(' Mais, lui dis- je, comment vous en aflurer 
dans la pratique ? Outre une longue habi- 
tude , répondit- il , nous employons quel- 
quefois , pour plus d’exa&itude , la com- 
binaifon dés quartes 8i des quintes obtenues 
pte-r un oit pliilietirs monocordes (z), La 
différence de la quarte à la quinte.m’ayant 
fourni le ton! r fi je veüx me- procurer la 
tierce majeure; au défions d'un ton .donné , 
tel que ta- , je monte à la quarté re de là 
je defeends à la quinte, foi, je remonte à 


(1) Rouffier , Milf. des aoc. 
(l) Arifto*. lid. % , 

* J 


P >97 & M9- 
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la quarte ut , je redefcends à la quinte , 
6c j’ai le fa , tierce majeure au-ddîous du la. 

Des Accords. 

Les intervalles font confonnans ou dif* 
fonnans (i). Nous rangeons dans la pre- 
mière dalle, la quarte, la quinte, l’o&ave , la 
onzième , la dousieme &. la double oâave ; 
mais ces trois derniers ne font que les 
répliques des premiers. Les autres inter- 
valles , connus fous le nom de dilfonnans , 
fe font introduits peu à-peu dans la mélodie. 

L’odave eft la confonnance la plus 
agréable (2) , parce qu’elle eft la plus na- 
turelle. C’eft l’accord que fait entendre la 
voix des enfans , lorfqu’elle eft mêlée avec 
celle des hommes (3) ; c’eft le même que 
produit une corde qu’on a pincée : le fon , 
en expirant, donne lui-même fon o&ave (4). 

Phiîotime voulant prouver que les accords 
de quarte 8c de quinte (5) n’étoient pas 
moins conformes à la nature , me fit voir , 
fur fon monocorde , que dansla déclamation 
foutenue , & même dans la converfatiop 


(1) Arirtox îib. 2 , p. 44. EuclM. introd. harm. p. S. 
(*; AriAot. problem t. 2 , p 766. 

(?) Id. probl. 39 , p. 768. 

(4) Id probl a4 & j 1 . 

(î) Nicom p- 16. Dionyf. Haliçarn. de compof. Csd. 1 1. 

T 4 
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familière , la voix franchit plus fouvent ces 
intervalles que les autres. 

Je ne les parcours , lui dis je , qu’en 
paftant d’un ton à l’autre. Eft-ce que dans 
le chant les fons qui compofent un accord 
ne fe font jamais entendre en même-temps. 

Le chant, répondit- il, n’eft qu’une fuc- 
cefflon de fons j les voix chantent toujours 
à l’uniflon ou à l’oétavc , qui n’eft diftinguée 
de l’unilfon que parce qu’elle flatte plus 
l’oreille (i). Quant aux autres intervalles, 
elle ne juge de leurs rapports que par la 
comparaison du fon qui vient de s’écouler 
avec celui qui l'occupe dans le moment (z). 
Ce n’eft que dans les concerts où les inf- 
trumens accompagnent la voix , qu’on peut 
difeerner des fons différens &C fïmultanés ; 
car la lyre & la flûte , pour corriger la 
fîmplicité du chant , y joignent quelquefois 
des traits & des variations , d’où réfultent 
des parties diftin&es du fujet principal. Mais 
elles reviennent bientôt de ces écarts, pour 
ne pas affliger trop long-temps l’oreille 
étonnée d'une pareille licence (3). 


(t) Ariftot. probt. ^9 , p. 76’. 

(ï) AriP.ox lib. 1 , p. ? 9. 

(j) Plzt. de !eg. lib. 7 , p 8u Aciftot. probl. ^ 
p 763 . Mém, de l’acad, des bell. lett. t. J , p. 1 19. 
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Des Genres. 

Vous avez fixé , lui dis-je , la valeur des 
intervalles ; j'entrevois l’ufage qu’on en fait 
dans la mélodie. Je voudrois favoir quel - 
ordre vous leur afiignez fur les inftrumen*. 
Jettezlesyeux,medit-il, furcetétracorde ‘ 7 
vous y verrez de quelle maniéré les inter- 
valles font diftribués dans notre échelle ,. 
& vous connoîtrez le fyftême de notre 
mufiquê. L es quatre cordes de cette cit are 
font difpofées de façon que les deux extrê-, 
mes , toujours immobiles , Tonnent la quarte 
en montant mi , la (i). Les deux cordes 
moyennes , appelées mobiles, parce qu’elles 
reçoivent diitérens degrés de tenfion , conf- 
tituent trois genres d’harmonie ; le diato-, 
nique , le chromatique , l'enharmonique- 

Dans le diatonique , les quatre cordes, 
procèdent par un demi- ton &. deux tons , 
mi, fa ,fol t la ; dans le chromatique, par. 
deux demi-tons & une tierce mineure , mi , 
fa ,fa dieze , la ; dans l’enharmonique , par 
deux quarts de ton ÔÇ. une tierce majeure 
mi , mi quart de ton , fa , la. 

Comme les cordes mobiles font fufeep- 
tibles de plus ou du moins de tendon , ÔC 
peuvent en conféquence produire des inter- 
valles plus ou moins grands , il en a réfulté 


(t) Ariflox. lib. i , p.u> Eudid. p. d. 
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une autre efpece de diatonique , où font 
admis les trois quarts &C les cinq quarts de 
îdn ; & deux autres efpeces de chromatique, 
dans l’un defquelsle ton , à force de dif- 
férions , fe réfout pour ainfi dire en par- 
celles (i). Quant à l'enharmonique , je l’ai 
vu , dans ma jeunefle , quelquefois pratiqué 
fuivant des proportions qui varioient dans 
chaque efpece d’harmonie (2) ; mais il me 
paroît aujourd’hui déterminé; ainfi , nous 
nous en tiendrons aux formules que je 
viens de vous indiquer , & qui , malgré les 
réclamations de quelques muficiens , font 
les plus généralement adoptées (3). 

Pour étendre notre fyftême de mufique , 
on fe contenta de multiplier les rétracor- 
des ; mais ces additions ne fe font faites que 
fucceflîvement. L’art trouvoit des obftacles 
dans les loix que lui prefcrivoient des bornes, 
dans l’ignorance qui arrêroit fon elfor. De 
toutes parts on tentoit des efiais. En certains 
pays , on ajoutoit des cordes à la lyre ; en 
d’autres, on les retranchoit (4). Enfin, l’hep- 
tacordeparut.Sc fixa pendant quelque temps 
l’attention. Ceft cette lyre à fepr cordes. Les 
quatres premières offrent à vos yeux l’ancien 


(1) Ariftox. Üb. T , p. 24. 

(1) Ariftid Quintil. iib. 1 , p. 21. 
(î) Ariflox. ibid. p 22 & xj. 

C4) Plut, de rouf. t. 2 , p. 1 144. 
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tétracorde mi , fa, fol , la ; il eft furmonté 
d'un fécond , la ,fi , bémol ,ut ,rt , qui pro- 
cédé par les mêmes intervalles , ÔC dont la 
corde la plus baffe Ce confond avec la plus 
haute du premier. Ces deux tétracordes 
s'appellent conjoints , parce qu’ils font unis 
par la moyenne la , que l’intervalle d'une 
quarte éloigne également de fes deux ex- 
trêmes , la , mi en defcendant , la , re , en 
montant (1). 

Dans la fuite , le muficien Tcrpancîre , 
qui vivoit , il y a environ 300 ans , (opprima 
la 5e. corde , le fi bémol , &£ lui en fubftitua 
une nouvelle plus haute d’un ton ; il obtint 
cette férié de fons , mi , fa , fol , la , ut , re , 
mi, dont les extrêmes fonnent l’oêiave (2). 
Ce fécond heptacorde ne donnant pas deux 
tétracordes complets , Pythagore fuivant 
les uns (3) , Lycaon de Samos , fuivant 
d’autres (4) , en corrigea l’imperfedion , en 
inférant une huitième corde à un ton au 
deflus de la. 

Philotime prenant une cithare montée à 
huit cordes; Voilà, me dit il, l’oftacorde 
qui réfulta de l’addition de la huitième corde. 
Il eft compofé de deux tétracordes , mais 

_ -- «■ 1 .. -I 

(O Eraftoel. «p. Ariftox. lib. I , p. J. 

(l) Ariflot. probL 7 8t 31 , t. 4, p 763. 

(j.) Nicom barmon man. lib. t , p. ÿ.. 

(4) Boeth. de muf. lib. 1 , cap, 20. 
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disjoins , c'eft à- dire , féparcs l’un de 
l’autre , mi , fa , fol , la , fi , ut , re , mi. 
Dans le premier heptacorde , /nr, fa , /<?/ , 
A* , fi bémol , w , rfj toutes les cordes 
homologues fonnoient la quarte , mi la 
fi , bémol , fol ut , la re. Dans l o&acorde , 
elles font entendre la quinte-, mi fi. } Ja 
ut , fol re , la mi (i ). 

L’o&ave s'appelloit alors harmonie , parce 
qu’elle renfermoit la quarte 8t la quinte 
c’eft’-à-dire toutes les confonnances (2) ; 8t 
comme ces intervalles fe r’encontrent plu? 
fouvent dans l’o&acorde , que dans les 
autres inllrumens , la lyre o&acorde fut 
regardée , &. l’eft encore , comme le fyftême 
le plus parfait pour le genre diatonique ; ÔC 
de là vient que Pythagore (3) , fes difciples 

les autres philofophes de nos jours ( 4 ) 
renfermeut la théorie de la mufique dans 
les bornes d’une o&ave ou de deux tétra- 
cordes. - ■ ; 

Après d’autres tentatives pour augmenter 
le nombre des cordes (5) , on ajouta un troi- 
fieme tétracorde au deifous du premier (6) , 


(1) Nicom. mm. lib. i , p. 14. 

(1) \d. ibid. p. 17. 

(3) Plut, de rouf. t. a , p. 1147. 

(4) Phi'ol. ap. Nicom'. p. 17. Ariftot. probl. 19 , t. X , 
p- 7ÛÎ- Id. ap. Plut, de muf. p. 1 139. 

(s) Plut, in Agut. t. 1 , p. 799. Suid, in Timoch. &e, 
(6) Nicom, lib. 1 , p. 21». 
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£t l'on obtint l’endécacorde , compoféde ir 
cordes ( i) , qui donnent cette fuite de fons , 
fi , ut , re , mi , fa , fol , la , fi , ut , re , mi. 
D'autres muficiens commencent à difpofer 
fur leur lyre quatre, 8t même jufqu’à cinq 
téîracordes *. 

Philotime me montra enfuite des cithares , 
plus propres àexécuter certains chants ,q u’ 
fournir le modèle d’un fyftême. Tel étoit 
le Magadis dont Anacréon fe fervoit quel- 
quefois (2). Il étoit compofé de 20 cordes 
qui fe réduifoient à 10, parce que chacune 
étoit accompagnée de ion o&ave. Tel étcyt 
encore L’Epigonium , inventé par Epigonus 
d’Ambracie , le premier qui pinça les cordes 
au lieu de les agiter avec l’archet (3) ; autant 
que je puis me le rappeller , fes.40 cordes , 
réduites à 20, par la même raifon,n’offroicnt 
qu’un triple heptacorde qu’on pouvoit ap- 
proprier aux trois genres , ou à trois modes 
différens. 

Avez- vous évalué , lui dis-je , le nombre 
des tons St des demi-tons que la voix St les 
inftrumens peuvent parcourir , foit dans le 
grave, foit dans l’aigu ? La voix, me dit-il, ne 
parcourt pour l’ordinaire que deux o&aves 


-(i) Plut, de muf. -p. 113S. Paufan. lib. 3 , p. 237. 
M ém. de l’acad. des bell. lett. t xj , p. 241. 

* Voyez U o°te à la fin du volume. 

(a) Anacr. ap. Athen. lib. 14 , p. 6^4. 

V Poli. lib. 4 , cap. 9 , 59. Athen. lib. 4 , p. iS J. 
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&. une quinte. Les inftrumens embraffent 
une plus grande étendue (i). Nous avons 
des flûtes qui vont au-delà delatroifietneoc- 
tave.En général, les changemens qu’éprouve 
chaque jour le fyftême de notre inufique , 
ne permettent pas de fixer le nombre des 
fons dont elle fait ufage. Les deux cordes 
moyennes de chaque tétracorde , fujettes 
à différens degrés de tenfion , font entendre, 
à ce que prétendent quelques-uns , fuivant 
la différence de trois genres & de leurs 
efpeces , les trois quarts , le tiers , le 
quarts , ÔC d’autres moindres fubdivifions du 
ton : ainfi , dans chaque tétracorde , la 
deuxieme corde donne quatre efpeces d'uc 
ou de fa ; la troifieme, fix efpeces de re ou 

de fol (2). Elles en donneroient une infinité, 
pour ainfi dire , fi l’on avoit égard aux 
licences des muficiens , qui , pour varier 
leur harmonie , hauffent ou baiffent à 
leur gré les cordes mobiles de l’inftru- 
ment , St en tirent des nuances de fons 
que l’oreille ne peut apprécier ( 3). 

Des Modes. 

La diverfité des modes fait éclore de 

nouveaux fons. Elevez ou baillez d’un ton 

\ 


(1) Ariftox. lib. i , p. to. Euclid. p. 1], 
(î) Id. lib. z , p. $!• 

(j) Id. ibid. p. 48 & 49. 
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ou d'un demi- ton les cordes d'une lyre 5 
vous paffez dans une autre mode. Les 
nations qui , dans les ficelés reculés , cul- 
tivèrent la mufique , ne s’accordèrent point 
fur le ton fondamental du tétracorde , 
comme aujourd’hui encore des peuples 
voifins partent d’une époque différente 
pour compter les jours de leurs mois (1). 
Les Doriens exécutoient le même chant à 
un ton plus bas que les Phrygiens; ÔC ces 
derniers , à un ton plus bas que les Lydiens : 
de là les dénominations des modes Dorien , 
Phrygien ÔC Lydien. Dans le premier , la 
corde la plus baffe du tétracorde eft mi ; 
dans le fécond , fa dieze ; dans le troifieme , 
fol dieze. D’autres modes ont été dans la 
fuite ajoutés aux premiers : tous ont plus 
d’une fois varié , quant à la forme (2). Nous 
en voyons paroître de nouveaux (3) , àme- 
fure que le fyftême s’étend , ou que la 
nuifique éprouve des vicifîitudes ; 8t comme 
dans un temps de révolution , il eft difficile 
de confervcr fon rang , les muficiens cher- 
chent à rapprocher d’un quart de ton les 
modes Phrygien ÔC Lydien , féparés de 
tout temps l’un de l’autre par l’inter- 
valle d'un ton (4). Des queftions intermi- 


(1) Id. ihid p. 37. 

(2) Id. lib. 1 , p. 2?. 

(3) Plut, de muf. p. 1136. 

(4) Ariftçx, lib. 2 , p. 37. 

■..2V..— tu *— t* 
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nable* s'élèvent fans celle fur la pofition 
l’ordre St le nombre des autres modes. 
J’écarte des détails dont je n’adoucirois pas 
l’ennui en le partageant avec vous ; l’opi- 
nion qui commence à prévaloir admet treize 
modes (1) à un demi-ton de diftance l’un 
de l’autre , rangés dans cet ordre , en 
commençant par l’Hypodorien , qui. cft le 
plus grave. 

Hypodorien , fi. 

Hypophrygien grave , . . ut. 


Hypophrygien aigu , . . . ut dieze* 

Hypolydien grave , re. 

‘ Hypolydien aigu , . . . . re dieze. 

Dorien , . mi. 

Ionien , . fa. 

Phrygien y ...... fa dieze. 

Eolien ou Lydien grave, . . fol. 

Lydien aigu y ... . .foldleie. 

Mixolydien grave , . . .la. 

Mixolydien aigu , ... la dieze. 

Hypermixolydien , ... fi. 


Tous ces modes ont un cara&ere parti- 
culier. Ils reçoivent moins du ton princi- 
pal que de l’efpece de poéfie St de mefure , 
des modulations St des traits de chant 
qui leur font atïeélés , St qui les diliinguent 


(i) Id. ap. Euclid. page 1-9. Ariftid. Quintil. lib. 1 , 

p. il. . , » 

aufli 


Digitized by Google 




DU JEUNE AnACH'ARSÏS. 23$; 

auflî eflentiellement , que la différence des 
proportions & C des ornemens diftingue les 
ordres d’architeélur’e. 

Va voix peut paifer d’un mode ou d’un 
genre à l’autre -, mais cette tranfition ne 
pouvant fe faire fur les inftrumens qui 
ne font percés ou montés que pour certains 
genres ou certaines modes , les muficiens 
emploient deux moyens. Quelquefois ils 
ont. fous la main pluljeurs flûtes ou plu* 
fleurs cithares , pour les fubftituer adroi- 
tement Tune à l’autre ( 1 ). Plus fouvent 
ils tendent fur une lyre (2.) toutes les eofdes 
qu’exigent la diverfité des genres des 
modes *. Il n’y a pas même long- temps 
qu’un muficicn plaça fur les trois; faces 
d’un trépied mobile, trois lyres montées , la 
première , fur le mode Dorien ; la feConde \ 
fur le Phrygien ;la troifieme,fur le Lydiem 
A la plus légère impulfion , le trépied 
tournoit fur fon axe , & procuroit à 

l’artifte la facilité de parcourir les trois 
modes fans interruption. Cet inftrument \ 
qu’on avoit admiré , tomba dans l’oubli 
après la mort de l’inventeur (3). '/■ ; 


? (1) Ariftid. Quîntil. de muf. lib. 2 , p. 92, 
î T») fiat, de rep. lib. j , p. 399. $ 

* Platon dit qu’en banniffant la plupart des mode* , 
lyre aura moins de cordes. On multiplioit donc les cotde$ 
fuivant le nombre des modes. 

(5) Athen lib. 14 ,.p,. f 

Tome III, ‘ ' V, 
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* • I * 

Les tétracordes font défignés par des 
nofns relatifs à leur pofirion dans lechelle 
mulicale ; ÔC les cardes , par des noms 
relatifs à leur pofirion dans chaque 
tétracorde. La plus grave de toutes , le 
fi . s’appelle Yhypate , ou la principale 3 
celle qui la fuit en montant ; laparhypau , 
ou la voifine de la principale. 

- Je vous interromps , lui dis-je , pour 
vous demander fi vous n’avez pas des 
mots plus courts pour chanter un air dénué 
de paroles. Quatre voyelles , répondit-il t 
JV bref, -Y a , l’è grave , l’d long » précé- 
dées de la confonne t , expriment les 
quatre fons de chaque tétracorde (1) , 
excepté que l’on retranche le premier dé 
ces monofyliabes , lorfqu’on rencontre 
lin fon commun à deux tétracordes. Je 
m’explique : fi je veux foîfier cette férié 
de fons donnés par les deux premiers tétra- 
cordes , / , ut 9 re , mi , fa , fol , la * 
je dirai // , ta « tï , tô , ta , tï , tô , S > t 
ainfi de fuite. 

-Des Notes. 

J’ai vu quelquefois , repris* je , de la 
mufique écrite : je n’y démêloi» que des 


CO Ar*fti4. Quiatli, lib. a » p. 94. 
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lettres tracées horifontalement fur une 
même ligne, correfpondantes auxfyllabes 
jles mots placés au-deffous , les unes 
entières ou mutilées , les autres pofées en 
différons fens. 11 nous falloit des notes , 
répliqua-t-il , nous avons choifi les lettres^ 
il nous en falloit beaucoup à caufe de la, 
diverfité des modes , nous avons donné 
aux lettres des pofitions ou des configu- 
rations différentes. Cette maniéré de noter 
eft (impie , mais défeélueufe. On a négligé 
d’approprier une lettre à chaque fon de 
la voix, à chaque corde de la lyre. Il arrive 
de là que le même caraftere , étant 
commun à des cordes qui appartiennent 
à divers tétracordes^ ne fauroit fpécifier 
leurs différens degrés d’élévation , & que 
les notes du genre diatcdque font les 
mêmes que celles du chromatique ÔC de 
l’enharmonique ( i). On les multipliera fans 
doute un jour ; mais il en faudra une fi 
grande quantité (i) , que la mémoire des 
commençans en fera peut-être furchar- 
gée *. 

En difant ces mots , Philotime traçoit 
fur des tablettes un air que je favois par 
cœur. Après l’avoir examiné , je lui fis 


(O Ariftox. lib. z , p. 40. 

(*) Alyp. introd. p. j. Gaudent. p. aj. Bacch. p*g. 
Ariflid. Quintil. p. 26. 

* Voyez la note à U fin du volume. 
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obferver que les figues mis fous mes yeux 
pourroienr fuffire en effet pour diriger ma 
voix , mais qu’ils n’en regloient pas les mou- 
vemens. Us font déterminés > répondit- il 
par les fyllabcs longues &. brèves dont les- 
mots font compofés ; par le rhythme , qui 
conffitue une des plus eirentielles parties de- 
là mwfique ÔC de la poéfie. 

Du Rhythme» 

Le rhythme , en général , eft un mouve- 
ment fucceffif Sc fournis à certaines propor- 
tions (i). Vous le difiinguez dans le vol 
d’un oifeau , dans les pulfationr. des arteres > 
dans les pas d’un danf#ir , dans les périodes 
d’un difeours. F.n poéfie y c’eft la durée 
relative des inflaus que l’on emploie à pro- 
noncer les fyllabcs d'un vers ; en mufique * 
la durée relative des fons qui entrent dans 
la compofition d’un chant. 

Dans l'origine de la mufique, fon rhythme 
fe modela exaéïeinent fur celui de la poéfie. 
Vous favez que dans notre langue , toute 
fyllabe eff breve ou longue. Il faut ntt 
înffant pour prononcer une brève , deux 
pour une longue. De la réunion de plufieurs 
iyllabes longues ou brèves fe forme le 


Mém de l*acad. des bel!, lett. tome 5 , page iji» 
de leg» lib. 3 k t, 1 , p. 664 , 66.5.» 
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pied ; 8t de la réunion de plufîeurs pieds T 
la mefure du vers. Chaque pied a ira mou- 
vement , un rhythme , divifé en deux ; 
temps , l’un pour le frappé , l’autre pour 
le levé.'' 

Homere SC les poëtes fes contempo- 
rains employoient communément le vers 
héroïque , dont (ix pieds mefurent l’éten- 
due , 2>C contiennent chacun deux longues y 
ou une longue fuivie de deux brèves. Ainfi , 
quatre inftans fyllabiques conftituent la 
durée du pied, & vingt-quatre de ces inf- 
tans , la durée du vers. 

On s’étoit dés-lors apperçu qu’un mouve- 
ment trop un ; forme régloit la marche de- 
cette efpece de vers } que plufîeurs mots 
exprefïifs & fonores en étoient bannis , 
parce qu’ils ne ponvoient s’afîujetrir • à Coït 
rhythnie ; que d’autres , pour y figurer r 
avoient befoiu de s’appuyer fur un mot voi- 
fïn. Ou eflaya , en conféquence , d’intro-' 
duire quelques nouveaux rhyrhmes dans la 
poéfie ( 1 ). Le nombre en efl: depuis confi- 
dérablement augmenté par les foins d’Ar- 1 
chiloque, d’Alcée , de Sapho , & de pîu- 
fieurs autres poëtes. On les claffe aujour- 
d’hui fous trois genres principaux : » 

Dans le premier , le levé efl: égal at»* 
frappé ; c’elï la mefure à deux temps égaux. 


(i) Ariflot, de poet, t, 1 , p. C$ 4. 
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Dans le fécond , la durée du levé eft 
double de celle du frappé ; c’eft la mefure 
à deux temps inégaux , ou à trois temps 
égaux. Dans le troifteme , le levé eft à 
l’égard du frappé comme 3 eft à 2 , c’eft- 
à dire , qu’cn fuppofant les notes égales , 
11 en faut 3 pour un temps , Si 2 pour 
l’autre. Ou connoît un quatrième genre 
où le rapport des temps eft comme 334, 
mais on en fait rarement ufage. 

Outre cette différence dans les genres , 
il en réfulte line plus grande encore , tirée 
du nombre des fyllabes affeâéesà chaque 
temps d’un rhythme. Ainfi , dans le premier 
genre., le levé Si le frappé peuvent chacun 
être compofés d’un inftant fyîlabique , ou 
d’une fyllube brève ; mais ils peuvent l’étre 
auftî de 2 , de 4 , de 6 , St même de 8 
inftans fyllabiques j ce qui donne quelque- 
fois pour la mefure entière une combinaifon 
de fyllabes longues Si brèves , qui équivant 
à 16 inftans fyllabiques. Dans le fécond 
geure , cette combinaifon peut être de 18 
de ces inftans : enfin , dans b troifîeme , 
un des temps peut recevoir depuis 3 brèves 
jufqu’à 15 ; Si l’autre depuis 1 breve juf- 
qu’à 10 , ou leurs équivaîens ; de maniéré 
que la mefure entière comprenant 25 inf- 
tans fyllabiques , excede d’un de ces inftans 
la portée du vers épique , Si peut embraffer 
jufqu’à iS fyllabes longues ou brèves. 

Si , à la variété que jette dans le rhythme 
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ce courant plus ou moins rapide d'inftans 
fyliabiques , vous joignez celle qui provient 
du mélange 2>C de l’entrelacement des 
rhythmes , ÔC celle qui naît du goût du 
muficien , lorfque , félon le caradere des 
pallions qu’il veut exprimer , il prellé ou 
ralentit la mefure , fans néanmoins en 
altérer les proportions , vous en conclurez 
que dans un concert notre oreille doit 
être fans celle agitée par des monvemens 
ftibits qui la réveillent & l’étonnent. 

Des lignes placées à la tête d’une piece 
de mufique en indiquent le rhythme } ÔC 
le coryphée , du lieu le plus élevé de 
l’orcheltre , l'annonce aux muficiens SC 
aux danfeurs attentifs à fes geûes ( 1 ). k 
J’ai obfervé , lui dis- je , que les maîtres 
des chœurs battent la mefure, tantôt avec 
la main , tantôt avec le pied (2).. J en ai 
vu même dont la chaulfure étoit armée 
fle fer $ St je vous avoue que ces perculîîons 
bruyantes troubloient mon attention 8t mou 
plaifir. Philotime fourit , &C continua. 

Platon compare la poélie dépouillée du 
thant , à un vifage qui perd fa beauté en 
perdant la fleur de la jeunelle (3). Je 
comparerois le chant dénué du rhythme 
à des traits réguliers , mais fans ame ÔC 


(1) Ariflot. probl. t. * , p. 770. 

(1) Mém. de l’acad. de* bel!. Letr. t. y , p 160, 
(}) Plat, de rep. lib. 10 , t. a, p. 600. 

• • ./ 
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fans expreflîon. C’eft fur-tout par ce 
moyen , que la mufique excite les émo-' 
tions qu’elle nous fait éprouver. Ici le 
muficien n’a , pour ainli dire , que Je" 
mérite du choix ; mus* les rhyrhmes onr 
des propriétés inhérentes 6c diftinéles. 
Que la trompette frappe à coups redou- 
blés un rhythme vif , impétueux , vous 
croirez entendre les cris des combattans , 

ceux des vainqueurs ; vous vous rap- 
pellerez nos chants belliqueux ÔC nos 
danfes guerrières. 

Que plusieurs voix tranfmettent à 
votre oreille des fous qui fe fuccédent 
avec lenteur & d’une maniéré agréable , 
vous entrerez dans le recueillement : lî 
leurs chants contiennent les louanges des 
dieux , vous vous fentirez difpofé an ref- 
pe<ft qu’infpire leur préfence ; Si. c’eft ce 
qu’opere le rhythme , qui , dans nos cérémo- 
nies religieufes , dirige les hymnes ÔC les 
danfes. 

Le caraélere des rhythmes eft déterminé 
au point que la tranfpolition d’une fyllabe 
fuffit pour le changer. Nous admettons 
fouvent dans la vérification deux pieds t 
l'iambe &C le trochée , également compofés 
d’une longue & d’une breve ; avec cette 
différence que l'iambe commence par une 
breve , St le trochée par une longue. 
Celui-ci convient à la pefantetir d’une 
danfe ruftique f l’autre à la chaleur d’un 

dialogue 
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.dialogue animé (r); Comme à chaque pas 
l ’ iambe femble redoubler l’ardeur , ÔC Le 
trochée perdre la dienue j c’eft :avec le 
^premier que les auteurs fatyriques pourr* 
•fuivent leurs ennemis! ; avec le. fécond;, 
que les dramatiques font quelquefois mou- 
voir les chœurs des vieillards fur la 


fcene (i). 

Il n’elt pomt de môuvemens danr Ta 
nature 8t dans nos pàfiions •, qui ne re- 
trouvent dans les diverfea efpeces de 
rhy dîmes , des môuvemens qui leur corres- 
pondent &. qui deviennent leur image (3). 
Ces rapports font tellement fixés , qu’un 
. chant pçrd tout fes agrémens dès que 
..fa marche efi: confufe , ÔC que notre 
’ ame ne reçoit pas aux termes convenu^ 
la fuccefilon périodique, des fenfations 

Q uelle attend,. Audi les entrepreneurs 
e nos . fpeéVqcles & de nos fêtes rie 
ceflent-ils d’exercer les a&eiirs auxquels 
; ils confient le foin de leur gloire. Je fuis 
r même perfuadé que la mufique doit une 
grande partie de fes fuccès à la beauté 
. de. l’exécution , & fur-tout à l’attention 
fcrupuleufe avec laquelle les chœurs (4) 

. ' * ' * * - i. 

• ■■A — w- — • — ; — — 


. 3 -j • ; •>. •• 

(t) ‘ A'riltot. de poet. Cap. '4. Id, de rhetor. lib, | , 
cap. S. 

n "T ï ) ! Afiftoph-. inAcharn. v. 105. Schol. ibid. .. 

(3J Ariftct. de rep. lib. 8 , t. x , p. 4J j. 

(4) Id. probl. xi» t, *,p.7 6s* • 

Tome ///. X 
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Î jondis-je , depuis que }e fuis en Grece 
'extrême pureté de l'air qu’on y refpire j 
les vives couleurs dont les objets . s’y 
parent à mes yeux , fembleut .ouvrir maq 
ame à de nouvelles fenfatioijs. Nous 
primes de là occafîon, de parler de fin* 
fluence .du climat (i).Philarinie attribuoi* 
à cette caufe l’étonnante fen/ibilité de£ 
*Grecs , fenlibilité , difoit-il , qui eft poux 
eux une fource i «tari (labié de plaifirs SC 
d’erreurs , & qui femble augmenter ,dp 
jour pn joiup. Je cr.oyois au, contraire., 
xcprijS-je , qu’elle commeiiçoit às’aftbiblir,. 
Si je me trompe., dites-moi doncp.au r quoi 
la mulique n’opere .plus les mêmes prodi- 
ges qu’autrefois. ' . , . -, 

. C’eft,, répondit-il, qu elle étoit autrefois 
.plus grpdîere ; c’eft que les nations étoieqt 
encore dans l’enfance. Si à des hommes 
dont la joie n’éclaieroit que par des crçs 
tumultueux , une voix accompagnée dp 
.quelque in/lnunent faifoit entendre lune 
mélodie très-limple , mais allujettie à cer- 
taines réglés , --vous les verriez bipn- tôt, 
tranfportés de joie , exprimer leur admi- 
ration par les plus fortes hyperboles : 
voilà ce qu’ éprouvèrent -les peuples de h. 
.Grèce avant la guerre de Troie. Am- 


>(.'•) Hippocr,4e aer, cap. jj, &c. Pkr. în Tim.*. 3 . 
P« e H- ’ 
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phion animoit par Tes chants les ouvriers 
qui conftruifoîcnt la fortereÜe deThebes f 
comme ou l’a pratiqué depuis lorfqu’on a 
refait les murs de Meilene (1) j on publia 
que les murs de Thebes s’étoient élevés 
aux fous de fa lyre. Orphée tiroir de la 
tienne un petit nombre de fous agréables ; 
on dit que les tigres dépofoient leur fu- 
meur à fcs pieds, ' .;' 5 

Je ne remonte pas à ces liecles recti- 
Jcs , répris jë'j tuais je vou^s cite les Lacédé- 
moniens divifés entre eux , & tout-à-coup 
réunis par .les accords harmonieux de 
: Terpandré (i) *, les ArhéitieW entraînés 
par les chants de Solon dans file de Sala- 
mine , au mépris d’un décret qui condanr- 
noit l’orateur alfez hardi pour 'propofer 
la conquête de cette île (3) ; les mœurs 
des Arcadiens adoucies par la muliqite (4) , 
2k je ne fais combien d’autrés* faits qui 
n’auront point échappé à vos recherches. 

‘ Je les connois alfez , me dit- il , pour 
vous alfurer que le merveilleux difparoît , 
dès qu’on les difeute (5). Terpandre Sc 
Solon durent leurs fuccès'plutôtà la poéfie 

r-r . t . i . 

;■ -■■ ■■ — . U , i.. . .. 11 .. .. — » 

t . 1 » t. i 

(0 Paufan. lib. 4 , c£p 27/ 

(x) Plut, de rouf. t. », pag. 1146, Diod. Sic. fragm. 
^t. x , p. 6*9. 

(t) Jd. in Solon, t. 1 , p Sx. 

( 4) Po'yb. lib. 4, p. 2R9. Athen. lib. 14 , p. 6a6i 

G) Méitn de l’Acad. des Bell. Lett. tom. J,p. 131»* 
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qu’à la mufique, 8c peut-être encore tnoias 
à la poéfie qu’à des circonftancés particu- 
lières. Il falloit bien que les Lacédémoniens 
euflent commencé à felafier de leurs divi- 
sons , puifqu’ils confuntirent à écouter 
Terpandre. Quant à la révocation du 
décret obtenu par Solon , elle n’étonnera 
jamais ceux qui connoifiént la légèreté dés 
Athéniens. 

L’exemple des Arcadiens efl plus frap- 
pant. Ces peuples avoient contracté dans 
im climat rigoureux 8c dans des travaux 
pénibles , une férocité qui les rendoit, 
malheureux. Leurs premiers législateurs 
s’apperçurent de l’impreflton que le chant 
faiSoit Sur leurs âmes. Ils les jugèrent fuf- 1 
ceptibîes du bonheur , puisqu’ils étoient 
fenfibles. Les enfans apprirent à célébrer 
les dieux & les héros du pays. On établit des 
fêtes, des Sacrifices publics 3 des pompes 
folemnelles, des danSes de jeunes garçons 8c 
dejeunes filles. Ces inftitutions , qui fubfif- 
tent encore , rapprochèrent infenfiblement 
ces hommes agreftes. Ils devinrent doux , 
humains, bienfaifans. Mais combien dé eau- 1 ' 
f.*s contribuèrent à cette révolurionlLa poé- 
sie , le chant , là danfe , des aflcmblécs , 
des fêtes , des jeux ; tous les moyens enfin 
qui , en les attirant par l’attrait du plaifir , 1 
pouvoient leur infpirer le goût des arts &Ç 
l’efprit de Société. 

On dut s’attendre à des effets à peu près 
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femblablcs , tant que la mufique , étroi- 
tement unie à la poéfie , grave & décent© 
comme elle , fut defiinée à conferver fin- 
tégrité des mœurs. Mais depuis qu’elle a 
fait de fi grands progrès , elle a perdu, 
faugufte privilège d’inû'rtiire les hommes % 
Si de les rendre meilleurs. J’ai entendu plu* 
d’une fois ces plaintes , lui dis je , je le* 
ai vu plus fouvent traiter de chimériques. 
JLes uns géiniflcut fur la corruption de la 
uuifique, les autres fe félicitent de fa per-^ 
fe&iGit. Vous avez encore despartifans de 
l’ancienne j vous en avez un plus grandi 
nombre de la nouvelle. Autrefois Tes légifc 
lateurs regardoient la mufique comme un© 
partie eflentielle de l'éducation Çi) ; le» 
philofophes ne la regardent prefque plus 
aujourd’hui que comme un amufemenfc 
honnête (z). Comment fe fait-il qu’un art 
qui a tarit de pouvoir fur nos âmes * 
devienne moins utile en devenant plus, 
•agréable ? ; - 

Vous le .comprendrez, peut-être , ré- 
poncjit il , fl vous comparez l’ancienne, 
mufique avec celle qui s’efl: introduit© 
prefque de nos jours. Simple dans foa 
origine, , plus riche & plus variée dans la 
fuite , elle anima fucceüucment les vers 


(0 Tim. Locr. a p. Ptat. t. 5 , p. 104. 

(V Ariftot. de rop. lib. S , cap. J , t. l , p. 4ji. 
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d’Héfiode j d’Hotnere , d’Ardtitoque , da 
Terpandre , de Simonide ôt de Pindare» 
Iüfépàrôfelë de !a poéfie , elle eti emprunt- 
toit les charmes ; , ou plutôt elle lui pretott 
les liens ; car toute Ton ambition étoitd’em» 
belïir fa compagne. 

Il n’y a qu’une expre/îïon pour rendre 
dans toute fa force une image ou un fen- 
tiinent. Elle excite en nous des émotions 
d’autant plus vi?es, qu’elle fait feule retentir 
dans nos cœurs la voix de la nature, D’oû 
vient que les malheureux trouvent avee 
tant de facilité le fecret d’attendrir & de 
déchirer nos âmes ? G' eft- que leurs accent 
&letir$ crisfontle morpropre de la douleur. 
Dans Ta mufique vocale, l’exprodion unique 
eft Tefpece d’intonation qui convient à 
Chaque parole , à chaque vers (i). Or, 
lès anciens poètes , qui étoient tout à la 
fois muficiens * philofophes , légiflatetirs , 
obligé de diftribuer eux- memes dans- leur# 
vers l'efpece de chant dont ces vers étoient 
fufcefitibles , ne perdirent jamais de vue ce 
principe. Les paroles. , la- mélodie , la 
,* rhythme , ces trois puilTans agens dont la 
mufique fe fert pour imiter (2) , confiés à 
la même main ,< dirigeoient leurs eiïbrts 


(1) Taetin. tratt. di muf. p. 141. 

(2) ÎMat. de rep. lîb. }•, t. 2 , p. *98 Ariflot depoel. 
cap.'i , t. z,p. 6$i j Ariftid; Quintil; lîb». 1, p.*6. 

x 4 
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de maniéré que tôjut conçoijifoit également 
à l’unité de l’expreiîioü^ vn .,;' 

Ils connurent de bonna heure les genres 
diatonique , chromatique , harmonique ; 
& après avoir démêlé leut caraétere ,, ils 
alignèrent à chaque genre l'eTpcc# de 

r oéiie qui lui éfpjt la. misux>a/fortif £i). 

is employèrent nos troisprincîpaux mode?, 
& les appliqueront par préférence aux trois 
efpeces de fujets qu’ils étoi«nt prefque tou- 
jours obligés de traiter. Il fallait animer au 
combat une nation guerriere ou l’entre- 
tenir de fes exploits ; l'harmonie DorlennS 
prêtoit fa force ÔC fa majefté(z). Ufaîloit , 
pour l’inftruire dans, la fcience- du malheur , 
mettre fous fes yeux de grands exemples 
d’infortune ; les élégies , les complaintes 
emprunteront les tons perçaps & pathéthi. 
quesde l'harmonie Lydienne (3). Il falloit 
enfin la remplir de refped ÔC de reconnoif- 
fance envers les, dieux la Phrygienne * 
fut deftinée aux cantiques facrés (4). 

La plupart de ces cantiques , appelés 
tiçmes , c efi-à-dire , loix ou modelés (5) , 

(1) Plut de rouf. t. z , p. 1 14t. M<îm. de l’Acad. des 
Bell. Lrtt. t. 1 5 , p 571. 

(z) Pl.it. de rep. lib. j , t. a , p, 599. Plut. ibid. p. 
nj6 îk n 37. 

(■\) Plut. ibid. p. jnfi. 

* Voyez in Note & U fin du volume. 

(4) Piaf, de rep. ibid . CVon. de Parof. 

. (5) Poil. lib. 4 , cap. 9 , §. 66. Mém. de l’Acad. de* 
Bell. Lctt. t. 10 , p. zi 8. 
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étoîept divifés ; en plufieurs parties , 6 C 
icnfermoient une action* Comme on devoit 
y reconnoître le caraüere immuable de la-' 
divinité particulière qui en recevoi; l’hom- 
inage ; pn jeur avpit prçfcrit,(jes régies 
dont on ne s’écartoit prefquqjamaiî (1). 

„ = Le; citant rigoureuiément.airervi aux 
paroles , étoit foutenu par.l’efpece d’inf- 
trnment qui leur convenoit le mieux. Cet 
infiniment faifoit entendre le même fon 
que la voix (2) lorfque la.danfe accom* 
paguolt le citant , elle peignoit fidellement 
pirx yeux le fenriment ou l’image quül 
tranfmcttoit à l’oreille. ^ 

La lyre jiYvbit qu’un, petit nombre de 
jÇpns , & le ehat^t que très-ppu de variétés. 
La (impi icité des. moyens. employés par la 
jnufique , afîiiroit le triomphe de la poéfie; 
& la poéfie , plus philofophique & plus 
ipftruétive que I bifloire , parce qu’elle 
phoifït de plus beaux modèles ($) > traçoit 
de grands caracleres , Sc donnoit de grandes 
leçons de courage, de prudenceôcd'honneur. 
Philotime s’interrompit en cÀ endroit, pour 
me faire entendre quelques morceaux de 
cette ancienne mufique , ÔC fur* tout des 


(0 Plut de muf. t 2 , p. 1133. Plat, de teg. I*b. },' 
#. X , p. 700. 

•(ï } Plut. ibid. p. » 141. 

(3) Ariftot. depoer, cap. 9. Batt. ibid. p. 248. 
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arfrs' d'un pnëre nonrfné Olympe , qui Vîvoiè 
il y a environ neuf fiecles ils ne roulent 
<jue fur un petit nombre de cordes (:i), 
ajouta-t-il', dépendant ils font en quel- 
que façon le défefpoir de nos compofT- 
teurs modernes *. 

L’art fit des progrès; il’ acquit plus de 
modes & de rhythmcs ; la lyre s " enrichit de 
cordes. Mais pendant long temps les pôëtes, 
ou reje’tterent ces nouveautés , ou n’en 
uferent que fobrement, toujours attachés 
à leurs anciens principes , & fur-tout extrê- 
mement attentifs â ne pas s’écarter de la 
décence &. de la dignité ( i ) qui cara&é- 
rifoicnr la mufiqne. 

De ces deux qualités ü efFentielîes aux 
beaux arts , quand ils ne bornent pas leurs 
effets aux plaifirs des^ fens , là premiers 
tient à l’ordre ; la fécondé , à la beauté. 
C’eft la décence ou convenance. qui établit 
une juftè proportion entre le ftyle & le 
fn jet qu’on traite , qui fait que chaque 
objet , chaque idée, chaque pafîîon a fa 
couleur , fon ton , fon mouvement (3) , 
qui , enr conféquence rejette comme des 
défauts les beautés déplacées, & ne permet 


(1) Plut. ibid. p. 1 1 ? 7« 

* Voyez fa note à la fin de vefume. 
fi) Plut, de muf. tom. 2 , p. 1140. Athen. Kb. 14 / 
p. 6jt- 

(3) DîenyC Halicar. de flruft. orat feft. ro. 
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jamais que des ornemetis d'iftri&ués au ha* 
ferd nuifentà l’intérêt principal. Gomme la 
dignité tient à l’élévation des'icïees 8t des 
fèntimens, îepoëtequi en porte l'empreinte 
dans fou ame , ne s’abandonne pas; à des 
imitations fervilcs (1). Ses conceptions font 
fautes , & fon langage eft celui ,d’un mé- 
diateur qui doit parler aux dieux , 2k înf-* 
frtiire les hommes (2). 

Telle étoit la double fonction dont les 
premiers poètes furent H jaloux de s'ac- 
quitter. Leurs hymnes infpiroient la piété; 
Hrurs poèmes , le deflr de la gloire ; leurs 
élégies , la fermeté dans les revers. Des 
chants faciles , nobles, expreflifs , fixoient 
mfémenrdans fa métnoireles exemples avee 
Jfes préceptes 5 & la jeunefie , accoutumée 
de bonne heure à répéter ces chants , y 
puifoit avec plaifir l'amour du devoir, 8C 
Ûidée de la vraie beauté. 

Il me fembîe , dis- je alorsà Philotime , 
qu’une mufique fi levere n’étoit guère 
propre à exciter les pallions. Vous penfet 
donc , reprit-il en fouriant , que les pallions 
des Grecs n’étoient pas allez adlives. La 
nation étoit fiere 2k fenfible ; en lui don- 
nant de trop fortes émotions , on rifquoit 
de pouflêr trop loin Ces vices & fes vertus. 

; > I 

— — 

C O 1 Plat, de rep. !ib. j , t 1, p- J9J , 8cc. 

(x) Plut, de muf. t. 2. p. 1140. ^ > 


✓ 


; 
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Ce fut auffi une vue profonde dans feS 
législateurs , d’avoir fait fervir la mufique 
à modérer fon ardeur dans le fein des 
plailirs , ou fur le chemin de la victoire. 
Pourquoi dès les fiecles les-plus reculés 
admit-on dans les repas l’ufagede chanter 
les dieux ÔC les héros , fi ce u’cft pour 
prévenir tes excès du vin ( 1 ) , alors d’autant 
plus funeftes , que les âmes éroient plus 
portées à la violence ? Pourquoi les géné- 
raux de Lacédémone jettent- ils parmi les 
foldats un certain nombre de joueurs do 
flûte , 6c les font- ils marcher à l’ennemi au 
fon de cet inftrument , plutôt qu’au bruit 
éclatant de la trompette ? N’eft-ce pas pour 
fufpendre le courage impétueux des jeunes 
Spartiates , &. les obliger à garder leurs 
rangs (z) ? 

Ne foyez donc point étonné qu’avant 
même l’établiirement de la philofophie , 
les états les mieux policés aient veillé avec 
tant de foin à l’immutabilité de la faina 
mufique (3) , & que depuis , les hommes 
les plus fages , convaincus de la néceffité 
de calmer, plutôt que d’exciter nos pafTions, 


(1) Plot, de muf. p. 1146. Athen. lib. 14 , p. 617. 

(x) Thucyd üh. 5 , cap 70. Aul. Gell. lib. 1 , cap. U, 
Arirtot ?p. eumd. Ibid Plut, de ira , t. 1 ..page 458. 
Polyb lib. 4 , p. 289 Athen. lib, 11 , p j 17. Id. lib. 14) 
p. 617. 

Ci J Plut, de muf. p. 1146. 
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aient reconnu qtié Ya mufîque dirigée par 
la phiïofophie,ert un des plus beaux préfens 
du ciel , une des plus belles inftitutious des 
hommes (r). 

Elle ne fert aujourd’hui qu’à nos plaifîrs; 
Vous avez pu entrevoir que fur ld fin 
de fon régné elle étoit menacée d’une 
corruption prochaine, puifqu’elle acquéroit 
de nouvelles richefies. Polymnefte , ten- 
dant ou relâchant à fon gré les cordes de 
la lyre, avoit introduit des accords inconnus 
jufqu’à lui (2). Quelques muficiens s’étoient 
exercés à compofer pour la flûte des airs 
dénués de paroles ( $) ; bientôt après on vit 
dans les jeux pythiques des combats où l’on 
n’entendoit que le foin de ces inftrumens(4): 
enfin , les poètes , ôt fur-tout les auteurs 
de cette poéfie hardie 8t turbulente , 
connue fous le nom de Dithyrambique , 
tourmentoient à la fois la langue , la mé- 
lodie le rhythme , pour les plier à leur 
fol enthoufiafme (5). Cependant l’ancien 

goût prédominoit encore. Pindare , Pra- 

' * • * * * * * 


' (1) Tim. Locr. ap. Plat t 3 , p. 104. PUt. «Je rep. 

!ib • 3 , t. i , p. 410. Diotogen. ap. S«ob. p. iji. - 
(1) Plut- de muf page 1114. Mém. de l’Acad. des 
Bell. Lett. t 15 , p. 31S. 

(î) Plut. ibid. p. 1 1 î 4 & 1141. 

(4) Paufan. lib. 10 , p. 813. Mém. de l’Acad. t. 32 » 

P- 444* . ’ ! > 

(5) Plat, de lej. lib. î , t. : , p. 700. khôl. AiifidpU. 

if» nub. ». 332. ' * - ' r ‘ 
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tinas, Lamprus, d’autras Lyriques célébré*, 
le fournirent dans fa décadence (i). Le 
premier fleuriirbit lors de Le*péditiou de 
Aerxès , il y a 120 ans environ. Il vécut 
aller de temps pour être Je témoin de la 
révolution préparée par les innovations de 
ïes prédéceireurs , favorifée par l’efprit 
d'indépendance que nous aroient iuQpiré 
nos victoires fur les Perfes. Ce qui l’accé- 
Jéra le plus , ce fut la palîîon effrénée que 
l’on prit tout-à-coup pour la mulique int 
lrumenrale,£çpourla.poéffe dithyrambique. 
I>a première nous apprit à nous paffer des 
paroles j la fécondé , à les étouffer fous des 
.ornemeus étrangers. 

La nuifique , jufqu’alors foumife à la 
poélie (2) , en fecoua le joug avec l’audace 
d’un, efclave révolté ; les muliciens ne lon- 
gèrent plus qu’à fe fignaier par des décou- 
vertes. Plus ils multiplioient les procédés 
.de l’art, plus ils s’écartoientdeJa nature($). 
iLa lyre ÔC la cithare firentemendre un plus 
grand nombre de fons. On confondit les 
propriétés des genres , des modes , des 
Voix St des inftrumens. Les chants , a (lignés 
auparavant aux diverfes fcfpeces de poéfie , 
furent -appliqués fans choix à chacune eo 

. ... I 1 • . . 

■ ■■ ■ ' ■ — »■ ■«■■■■ ■ **-+■ 

. 1 . . ' 

fi) Ptut. ibtd. p. 1145. 

<») Plat. ap. Atben, lib. 14 , p. 6J7. 

<3) Tartîn. tratt. muf. p. 14$. 
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tparticulier (i). On vit éclore de9 accords 
inconnus , des modulations inulitées , des 
inflexions de voix fo<u vent dépourvues 
d’harmonie(z). La loi fondamentale 5 c pré- 
.cieufe du rhythme fut ouvertetncnt.violée , 
iS > t la même fyllabe Fut affeétée de plulïeurs 
fous (3.) ; bizarrerie qui devroit être auflî 
..révoltante dans la mulique , qu’elle le feroit 
r dans la déclamation. 

& l’afpe&detantde changemens rapides, 
Anaxilas difoit , il n’y a pas long-temps 
dans une de Tes comédies , que la mulique,, 
ainfi que la Libye , produifoit tous les ans 
quelque nouveau monftre (4). 

Les principaux auteurs de ces inno- 
vations ont vécu dans le fiecle dernier , 
ou vivent encore parmi nous ; comme s’il 
étoit de la deftinée de la mufique de perdre 
Ton influence fur les mœurs , dans le temps 
où l’on parle le plus de philofophie & de 
morale. Plulieurs d’entre eux avoient beau- 
coup d’efpr ir,& de grands talens( s).Fe nom- 
merai Mélanippide , Cinéfias , Phrynis(6jl , 
Polyidès ( 7 ) li célébré par fa tragédie 


fi) Plat, de leg. lib. j , t. * , p. 700. 

(ï) Pherecr. *p. Plut, de muf . "t. 1 , p. ît^t. 

(t) Ariftoph. in ran. v. 1749 , 1 190. Schol. ibitf. 
U) Athen. lib. 14 , p. 613. 

( 5) Plat, de leg. lib. } , t. 1 , p. 700. 

( 6 ) Pherecr. ibid. ‘ * 

O) Ariftgt. de poet. cap. 16 , t. i , p. 664. 
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d’Iphigénie , Timothée de M ilet , qui s’eft 
exercé dans tous les genres de poélie ÔC 
qui jouit encore de fa gloire dans un âge 
très avancé. C’eft celui de tous 'qui a le 
plus outragé ràncienné itiufique. La crainte 
de paffer pour novateur l’avoit d’àbord 
arrêté .{*i) ; il mêla dans fes premières 
comportions de vieux airs , pour tromper 
la vigilance des magiftrats ; & ne pas trop 
choquer le goût qui régnoit alors ; mais 
bientôt , enhardi par le fuccès , il ne garda 
plus de meftires. 

Outre la licence dont je viens de parler, 
des muliciens inquiers Veulent arracher de 
nouveaux fons au rétracorde. Les uns s’ef- 
forcent d’inférer dans le chant une fuite 
de quarts de ton (2.), ils fatiguent les cordes, 
redoublent les coups d’archet, approchent 
l'oreille pour furprendre au palîage une 
nuance de fon qu’ils regardent comme le 
plus petit intervalle commenfurahle(3). La 
même expérience en affermit d’autres dans 
une opinion diamétralement oppofée. Oa 
fe parrage 1 fur la nature du fon (4) , furies 
accords dont il faut faire ufage (5) ? fur 
les formes introduites dans le chaut , fur J 


• f ** .1 • • 

(l) Plut, de müf. t 2 , p ïiji, 

(1) Ariftox. harm. e!tm. lib. 2 , p. jj, 

(î) Pl.it. de rep. lib.j , t. x , p. jfl. 

(4) AciSox. !ib. t , p. 3. 

if) , p. 30. ’* ' 

les 
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les talens ÔC les ouvrages de chaque chef 
de parti. Epigonus , Eraftoclè? ( i ) , Pytba- 
gore de Zacynthe , Agénor de Mytilene , 
Antigénide , Dorion , Timothée (2) , ont 
des difciples qui eu viennent tous les jours 
aux mains , & qui ne fe réunifient que 
dans leur fouverain mépris pour la mufique 
ancienne qu’il traitent du furaunée (3). 

Savez-vous qui a le plus contribué à nous 
infpirer ce mépris? Ce font des Ionien? (4) 3 
c’eft ce peuple qui n’a pu défendre fa Jiberté 
contre les Perfes , ÔC qui dans un pays 
fertile &. fous le plus beau ciel du monde(5 ), 
fe confole de cette perte dans le fein des 
arts & de la volupté. Sa mufique légère , 
brillante, parée de grâces , fe relient en 
même temps de la mollelfe qu’on refpire 
dans ce climat fortuné (6). Nous eûmes 
quelque peine à nous accoutumer à fes 
accens. Un de ces Ioniens , Timothée dont 
je vous ai parlé , fut d’abord fiffié fur notre 
théâtre : mais Euripide , qui connoifi'oit le 
génie de fa nation, lui prédit qu'il régueroit 
bientôt fur la feene ; &C c’eft ce qui cil 


(1) Ariflox. lib. t , p. y. 

(il Plut. de muf. p. iîjS , &c 4 
(î) Id. ibid. p. Tnt. 

(4) Ariftid Quinti!. lib. 1 , p. j;, 

(îj Herodot. lib, 1 , cap. 14*. 

{ 6 ) Plut in Lyc. t. 1 , p» 41. Lucien. liarm. t ? ; 
Sji. Mdm. de l'Acad. des fieil, Lett. t. M. p. 198; 

Tome lll. Y 
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arrivé ( i ). Enorgueilli de ce fuccès , il Ce 
lendit chez les Lacédémoniens’ avec fa 
cithare de onze cordes t ÔC fes chants effé- 
minés. Ils avoieat déjà réprimé.^ deux fois 
l’audace des nouveaux rnulicieas (z), Au*- 
jourd hui même , dana les pièces- que l-’on 
préfente au concours , ils exigent qua la 
modulation exécutée fur f$n Lufi cornent à 
fept cordes , ne roule que fur un ou deux 
modes (3). Quelle fut leur furprife aux 
accords de Timothée ! Quelfefui la ftenire 
à la leéhire d’un décret émané des roisfiç 
des éphores ! On l'accufoit d'avoir , par 
l'indécence , la variété & là< mollette de 
fcs chants , blefTé la majefté de l’ancienne 1 
mufique , 8 C entrepris dé corrompre les 
jeunes Spartiates. On lui prefarrvoit de' 
retrancher quatre cordes de fa lyre , etr 
ajoutant qu’un tel exemple devoir à jamais; 
écarter les rrouveantés'qui donnent arteinte : 
S la févérité des moeurs (4}. M fâu? obfèrver 
que le décret cft à peu près du; temps où 
lès Lacédémoniens remportèrent' à Ægos- 
Potamos cette célébré vidoire qui les rendit 
maîtres d’ Athènes-. 


(O P'ut. an feni , 8ic. t. a?, p. 79$. 

(2) Affcen p Gill. Plut in Agid. c. t , p. 799. Id. ift 
Lacon inftit. p. 258. 

O) P'ut. de muf. t. a , p. 1142. 

(4) Boeth. ce muf. lib. 1 , cap. 1. No t. Bullia’d, ia 
Theon. ÿmyrn. p. *95. 
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Parmi nous , des ouvriers , des merce- 
naires décident dû fort de la mufique ; ils. 
rempliflent le théâtre , aflîftent aux com- 
bats de mu fîque , ôc fe conftituent les ar- 
bitres du goût. Comme iï leur faut des 
{étouffes plutôt que des émotions , plus la 
mufique devint hardie , enluminée , fou- 

g reule , plus elle excita leurs tranfports( i). • 
es philofophes eurent beau s’écrier (2) 
qtr’adopter de pareilles innovations , c’étoit 
ébranler les fondemeus de l’état * 5 en varti* 
lés auteurs dramatiques percerent de mille' 
traits ceux qui cherchoicnt à les intro- 
duire (3). Comme ils n’avoient point de 
decrets à lancer en faveur de fâncienrre 
mufique , les charmes de ion ennemie ont 
frni par tout fubjugtier. L’une & l’autre 
ont eu le même fort que la vertu & la 
volupté , quand elles entrent en con- 
currence. 

Parlez de bonne foi , dis je alors à Phi- 
îotime, n’avez- vous pas quelquefois éprouvé . 
là fédu&iotrgénérale ? Très fouvent , ré- 
pondit-il : je conviens que la mufique ac- 
tuelle eft fupérieure à l’autre par fes ri- 


( 1 ) Ariflot. de rep. lib. 8 , p..4j8 8c 459. 
fï)Plaf «Te rep. lî'i. 4 , t. 2 . p. 414* 

* Voyez la note à la fin du volume- 
(c) Ariftoph in ntib v. 965 ; in ren v 1339 ; Scîioî. 
ibid. Prat. ap. Athen. lib. 14, p. 617. Pherecr. ap. 
rie muf. t. 1 , irjl. 
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chefles 5 c par Tes agrémens ; mais je- (pp- 
tiens qu’elle n’a pas d’objet moral. J’eftime- 
dans les produirions des anciens un poète, 
qui me fait aimer mes dé voir s ÿ j'adprire 
dans celles des modernes un iquficiçu qui 
me procure du plaida Et ne pçn{ez»yous. 
pas , repris-je avec chaleur,, -qu’on doit 
juger de la mufique par le plaifir qu'ou en. 
retire (i)? 

Non , fans doute , répliqua-t-il , fi ce, 
plaifir eft nuifible , ou s’il en remplace 
d’autres moins vifs , mais plus utiles. Vous 
êtes jeunes , vous avez befoin d'émotions, 
fortes & fréquentes(i). Cependant , comme, 
vous rougiriez de vous y, Livrer , fi elles, 
n’étoient pas conformes à l’ordre , il eft 
vifîble que vous devez foumeitreâ l’examen > 
de la raifon vos plaifirs St vos peines, avant 
quç d’en faire la réglé de vos jttgetnens 8C 
de votre conduite. 

Je crois devoir établir ce principe : Un 
objet n’efi digne de notre emprelTement y > 
que lorfqn’au-delà. des agrémens qui le 
parent à nos yeux , il renferme en lui une 
bonté , une utilité réelle (3). Ainli , la 
nature qui veut nous conduire à Ce s fins 
par l’attrait du plaifir , & qui jamais ne 


(1) Pkt. ' e §- l'b* 2 , t. 2 , p. 668. 
( i) ld. ibïd p. 664. 

{3^ Plût, de !eg. iib. 2 , t. 2 , p. 667. 
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borna la füblimité de Tes vues à nous pro- 
curer des fenfations agréables , a mis dans 
les alimens une douceur qui nous attire , 
& une vertu qui opéré la confervation de 
notre efpece. Ici le plaifir eft un premier 
effet , & devient un moyen pour lier la 
eau fe à un fécond effet plus noble que le 
premier. Il peut arriver que la nourriture 
étant également faine , &. le plaifir égale- 
ment vif , l’effet ultérieur foit nuifible ; 
enfin , fi certains alimens propres à flatter 
le goût , ne produifoient ni bien ni mal , le 
plaifir feroit paffager , & n’auroit aucune 
fuite. Il réfulte de là que c'eft moins par 
le premier effet que par le fécond , qu’il 
faut décider fi nos plaifirs font utiles , fu- 
neftes ou indifterens. 

Appliquons ce principe. L’imitation que 
les arts ont pour objet , nous affé&e de 
diverfes maniérés } tel eft fon premier 
effet. Il en exifte quelquefois un fécond 
plus eftentiel , fouvent ignoré du fpec- 
tateur 8t de I’artifte lui-même : elle mo- 
difie l’ame (i) au point de la plier infen- 
fiblement à des habitudes qui l’embelliffent 
ou la défigurent. Si vous n’avez jamais 
réfléchi fur l’immenfe pouvoir de l’imita- 
tion , confidérez jufqu'à quelle profondeur 
deux de nos feus , l’ouïe ÔC la vue , tranf- 


(0 AriJlor. (Je rep. lib. 8 , t. i , p. 45s- 
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mettent à notre ame les impreflions qu’ils 
reçoivent ; avec quelle facilité un enfant' 
entouré defclaves copie leurs difeours ÔC 
leurs geftes, s’approprie leurs iadinatioi» 
St. leur baffe ffer ( i). 

Quoique la peinture n’ait pas , à beat*-' 
coup près , la même forcé que la réalité 
il n’en eft pas moins vrai que fes tableaux! 
fout des fcenesoù j’aftifte , fes images der 
exemples: qui s’offrent h mes yeux. La- 
plupart des fpedaîeurs n’y cherchent que’ 
la fidélité de l’imitation, H l’attrait d’une 1 
fenfation paffagere pmais les philofophes 
y découvrent fouvem , à travers les prefi 
tiges de l’art, le germe d’un poifon caché. 
H ferable à les entendre que nos vertus font 
fi pures ou fi foibles , que le moindre faufile' 
de la contagion peut les flétrir ou les dé- 
truire. Audi en permettant 1 aux jeunes gens 
cte contempler à loifir les tableaux de* 
Denys , les exhortent- ils à ne pas arrêter 
leurs regards fur ceux de Paufon , à les 
ramener fréquemment fur ceux de Poly- 
gnote (i). Le premier a peint les hommes 
tels que nous les voyons j fon imitation eft 
fidelle , agréable à la vue , fans danger , 
fans utilité pour les mœurs. Le fécond , en 


(i) Plat, de tep. lib. t. x,p. )0{. 
fi) Ariftpt. de rep. lib. 8 , cap. S , p -4JJ. Id. de 
foet. cap. p. 6fj. 


Digitized by Google 



DU JEU'KEf ANAG’HARSIS. 

«donnant à Tes perfonnages des caraélefes 
ÔC des fondions ignobles , a dégradé 
l'homme ; 3 l’a peint plus petit qu’il i/efl : 
fes images ôtent à l’héroïfme fon éclat, à 
la vertu fa dignité. Polygnote en repré- 
sentant les hommes plus grands 5 c plus 
vertueux que ^nature , éleve nos penfées- 
Sc. nos fcntimens vers des modèles fu- 
blimes , ÔC laifFe fortement empreinte 
dans nos âmes l’idée de la beauté mo* 
raie , avec l’amour dé la décence &. de i 
l’ordre. 

Les im profilons de la mufiqtiefont pFus* 
immcdiaresjplus profondes 8c plus dnrablesi 
que celles de la peinture (n) ; mais fes- 
imiratious , rarement d’accord avec nos 
vrais befbins , ne font prefque plus inf*»- 
îruÆves. Et en effet , quelle leçon me 
donne ce joueur de flûte , lorfqu’il con- 
trefait fur le théâtre le chant du rof- 
fîgnol (2) , dans nos jeux le fifflement* 
dit ferpent (3)} lorfque dans un morceau 
d^exécution , il vient heurter mon oreille 
d f une multitude de fons , rapidement accu- 
mulés l’un fur l’autre {4) ? J’ai vu Platon 
demander ce que ce bruit fignifîoir , 8 c , 
pendant que la plupart des fpe&ateurs 


(O Atiftot. de rep. lib 8 , t. z , p 455. 
(z) Arifloph in av. v. 21 J. 

(5 , Strab. lib 9 . p. 411'. 

(4) Hat. de ieg. lib. z , t, a , p. 669. 


Digitized by Google 



2.64 Voyage 

cpplaudifloient avec tranfport aux har- 
diefles du muficien (i) , le taxer d’igno- 
rance 8c d’offentation ; de l’une , parce 
qu’il n’avoit aucune notion de la vraie 
beauté } de l’autre , parce qu’il n’arnbi- 
tionnoit que la vaine gloire de vaincre une 
difficulté s 

Quel effet encore peuvent opérer des 
paroles qui , traînées à la fuite du chant , 
Lrifées dans leur tillu , contrariées dans 
leur marche , ne peuvent partager l’atten- 
tion que les inflexions & les agrémens de la 
voix fixent uniquement fur la mélodie ? Je 
parle fur- tout de la mufique qu’on entend 
au théâtre (i) & dans nos jeux ; car dans 
plufieurs de nos cérémonies religieufes , 
elle conferve encore fon ancien caraétere. 

En ce moment , des chants mélodieux 
frappèrent nos oreilles. On célébroit ce 

E ur-là une fête en l'honpeur de Théféef^). 

es chœurs compofés de la plus bril- 
lante jeuneffe d’Athenes , fe rendoient au 
temple de ce héros. Ils rappeloient fa vic- 
toire fur le Minotaure , fon arrivée dans 
cette ville , St le re:our des jeunes Athé- 
niens dont il avoit brifé les fers. Après les 
avoir écoutés avec attention , je dis à Phi- 


(i ) Atiftof. de rep. !ib. 8 , cap. 6 , 1. 1 , p. 437. 

* Voyez la Note 3 la fin du volume. 

( ) Plut de muf. t z , p. tijô. 

(3J IJ. in Thef. t. l , p. 17, 

Jotime: 
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loti me : Je ne fais fi c’eft la poéfie , le 
chant , la précifion du rhythme , l’intérêt 
du fujet, ou la beauté raviffante des vpix (i) 
que j’admire le plus. Mais il me femble 
que Cette mulique remplit St éleve mon 
ame, C’eft , reprit vivement Philotime , 
qu’au lieu de s’amufer à remuer nos petites 
pallions , elle va réveiller jufqu’au fond 
de iîqs cœurs les ientiin'ens les plus hono- 
rables à l’homme , Ls plus utiles à la fo- 
ciété , le courage , la reconnoilFance , le 
dévouement à la patrie ; c’eft que de fon 
heureux aftortiment avec la poéfie , le 
rhythme St -tous les moyens dont vous 
venez de parler, elle reçoit un cara&ere 
impofant de grandeur St de nobJefte; qu’un 
tel cara&ere ne manque jamais fon effet , 
St qu’il attache d’autant plus ceux qui font 
faits pour le faifir , qu’il leur donne une 
plus haute opinion d’.eux-mêmes. Et voilà 
ce qui juftifie la doârine de Platon. Ii dé- 
fireroit que les arts , les jeux , les fpeéiacles t 
tous les objets extérieurs , s’il étoit poftible , 
nous entouraient de tableaux qui fîxeroient 
fans celle nos regards fur la véritable 
beauté. L’habitude de la contemplèr de- 
viendroit pour nous une forte d’inftinét 
St notre ame feroit contrainte de diriger 


• ’ N . : , 

£0 Xenoph. memor, lib. J , p. 7<>î» 

Tome III» 
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fes efforts fuivant l’ordre Sf l’harmonie qui 
brillent dans ce divin modèle (i). 

Ah , que nos artifles font éloignés d’at- 
teindre à la hauteur de ces idées ! Peu fa- 
tisfaits d’avoir anéanti les propriétés affec- 
tées aux différentes parties de la mufique, 
ils violent eucore les réglés des conve- 
nances les plus communes. Déjà la danfe , 
fomnife à leurs caprices , devient tumul- 
tueufe , impétueufe , quand elle devroit 
être grave SC décente ; déjà on inféré 
dans les enrre-acles de nos tragédies des 
fragmens de poélie ÔC de mufique étrangers 
à la piece , ÔC les chœurs ne fe lient pins à 
Paélion (2). 

Je ne dis pas que de pareils défordres 
foient la caufe de notre corruption ; mais 
ils l'entretiennent 8c la fortifient. Ceux qui 
les regardent comme indifférens , ne favent 
pas qu’on maintient la réglé autant par les 
rites Scies maniérés que par les principes 5 
que les mœurs ont leurs formes comme les 
loix , SC que le mépris des formes détruit 
peu à peu tous les liens qui unifient les 
hommes. 

On doit reprocher encore à la mufique 
a&uelle cette douce molleffe , ces fons en- 
chanteurs qui tranfportent la multitude , S Ç 


(1) Plat, de rep. lib. 5 , t, * , p. 40t. 
CÔ A ri (lot. de-poet. cap. i& f t. a 1 p. 
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dont l’expreffion , n’ayant pas d’objet 
déterminé , eft toujours interprétée en 
faveur de la paftion dominante. Leur unique 
effet eft d’énerver de plus en plus une 
nation où les âmes fans vigueur , fans ca- 
ractère , ne font diftinguées que par les 
différens degrés de leur pufillanimité. 

Mais, dis-je à Philotime, puifque l’an- 
cienne mufique a de li grands avantages , 
8z la moderne de fi grands agrémens , 
pourquoi n’a-t-on pas effayé de les con- 
cilier ? Je connois un mufîcien nommé Té- 
léfias , me répondit il , qui en forma le 
projet il y a quelques années ( 1 ). Dans fa 
jeuneffe , il s’étoit nourri des beautés fé- 
veres qui régnent dans les ouvrages de 
Pindare 2>C de quelques autres poètes ly- 
riques. Depuis , entraîné par les productions 
de Philoxene , de Timothée 5C des poètes 
modernes , il voulut rapprocher ces diffé- 
rentes maniérés. Mais malgré fes efforts , 
il retomboit toujours dans celle de fes pre- 
miers maîtres , ÔC ne retira d’autre fruit 
de fes veilles , que de mécontenter les deux 
partis. 

Non , la mufique ne fe relevera plus de 
fa chute. Il faudroit changer nos idées, ÔC 
nous rendre nos vertus. Or , il eft plus diffi- 
cile de réformer une nation que de la po- 


(0 Plut, de muf. t. 2, p. 1141, 

Z x 
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licer. Nous n’avons plus de mœurs , ajouta- 
t-il , nous aurons des plaifirs. L’ancienne 
mufique convenoit aux Athéniens vain- 
queurs à Marathon ; la nouvelle convient à 
des Athéniens vaincus à Ægos-Potamos. 

Je n’ai plus qu’une queftion à vous faire , 
lui dis-je : Pourquoi apprendre à votre 

éleve un art fi funefte ? à quoi fert-il en 
etïet ? A quoi il fert , reprit- il en riant ! de 
hochet aux enfans de tout âge , pour les 
empêcher de brifer les meubles de la 
maifon(i). 11 occupe ceux dont l’oifiveté 
feroit à craindre dans un gouvernement 
tel que le nôtre ; il atnufe ceux qui , n’é- 
tant redoutables que par l’ennui qu'ils 
traînent avec eux , ne faventàquoi dépenfer 
leur vie. 

Lyfis apprendra la mufique , parce que , 
deftiné à remplir les premières places de 
la république , il doit fe mettre en état de 
donner Ion avis fur les pièces que l’on 
préfente au concours , foit au théâtre , 
toit aux combats de mufique. Il connoîtra 
toutes les efpeces d’harmonie , 5 >C n'accor- 
dera fon eftime qu’à celles qui pourront 
influer fur Tes mœurs (2). Car malgré fa 
dépravation , la mufique peut nous donner 
encore quelques leçons utiles (3). Ces pro- 


(1) Ariftot. de rep. lib. 8 , cap. 6 , t. 2 , p. 4J$« 
(i) Id. ibid. cap. 7 , t. a , p. 458, 

( 5 ) Id. ibid. c»p. 6 , p. 4 j 6 , 
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cédés pénibles , ces chants de difficile exé- ~ 
cution , qu’on fe contentoit d’admirer au- 
trefois dans nos fpeéfacles , 8t dans lefquels 
on exerce fi laborieufement aujourd’hui les 
enfans (1) , ne fatigueront jamais mon 
éleve. Je mettrai quelques inftrumens entre 
fes mains, à condition qu’il ne s’y rendra 
jamais aufii habile que les maîtres de l’art. 
Je veux qu’une mulique choilie remplifle 
agréablement fes loifirs, s’il en a ; le dé- 
lafie de fes travaux , au lieu de les aug- 
menter , St modéré fes paflîons , s’il eft 
trop fenfible (2). Je veux enfin qu’il ait 
toujours cette maxime devant les yeux : 
que la tnufique nous appelle au plaifir ; la 
philofophie , à la vertu ; mais que c’eft parle' 
plaifir St parla vertu que la naturenous in- 
vite au bonheur (3). 


U) Id. ibid. p. 4ï7 . . 

(0 Id. ibid. cap. 7 , p. 45S. 

(0 Ariftot. de rep. Iib. 8 , cap. y , t. a, p. 4J4, 


Fin du Chapitre vingt-septiemE. 



Z 


3 


Digitized by Google 



270 


Voyage 



CHAPITRE XXVIII. 

Suite des mœurs des Athéniens. 


J’Ai dit plus haut * qu’en certaines heures 
de la journée , les Athéniens s’alFcmbloient 
dans la place publique , ou dans les bou- 
tiques dont elle eft entourée. Je m’y rendoiy 
fouvent , fait pour apprendre quelque 
nouvelle , foit pour étudier le carailere de 
ce peuple. 

J’y rencontrai un jour un des principaux 
de la ville qui fe promenoir à grands pas. 
Sa vanité ne pouvoit être égalée que par 
fa haine contre la Démocratie ; de tous les 
vers d’Homere il n’avoit retenu que cette 
fentence : Rien n’eft fi dangereux que d’avoir 
tant de chef (r). 

Il vertoit de recevoir une légère itifulre r 
Non , difoit-il en fureur , il faut que cet 
homme ou moi abandonnions la ville ; car , 
aufli bien n’y a-t-il plus moyen d’y tenir : fi 
je fiége à quelque tribunal , j’y fuis accablé 
par la foule des plaideurs , ou par les cris. 


* Voyez le chapitre XX de cet ouvrage* 
CO Homer. iliad . lib. z , v. 104. 
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des avocats. A l’afle/fiblée générale , un 
homme de néant , fale & mal vêtu , a 
l’infolence de fc placer auprès de moi (1). 
Nos orateurs font vendus à ce peuple , qui 
tous les joufs met à la tête de fes affaires 
des gens que je ne voudrois pas mettre à 
ia tête des miennes (2). Dernièrement il 
étoit queftion d’élire un général 3 je me 
leve 3 je parle des emplois que j’ai remplis 
à l’armée ; je montre mes bleffuresj, l’on 
choifit un homme fans expérience 8 C fans 
talens (3). C’eft Théfée qui , en éta- 
bliffant l’égalité , eft l’auteur de tous ces 
tnaux. Homere avoit bien plus de raifon : 
Rien n’eff fi dangereux que d’avoir tant 
de chefs. En difanteela, il repoulfoit fiè- 
rement ceux qu’il trouvoit fur fes pas , re- 
fufoit le falut prefque à tout le monde ; 8t 
s’il permettoit à quelqu’un de fes cliens 
de l’aborder , c’étoit pour lui rappeller 
hautement les fervices qu’il lui avoit 
rendus (4). 

Dans ce moment , un de fes amis s’ap- 
procha de lui : Eh bien , s’écria-t-il , dira- 
t-on encore que je fuis un efprit chagrin , 
que j’ai de l’humeur ? Je viens de gagner 

■ . ... i 

— 1 ■ — ■ - 1 — ... — 

(1) Theophr. charaR. cap. 26. 

■ (a) I-Tocr . de pac. t. 1 , p. j88. ..... 

(3) Xenoph. memorab. lib. 3 f p. 

(4) Theophr. ibid. cap. 14. . . • 

z 4 
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mon procès , tout d’une voix à la vérité ; 
mais mon avocat n’avoit- il pas oublié dans 
fon plaidoyer les meilleurs moyens de ma 
caufe ? Ma femme accoucha hier d’un fils , 
& l’on m’en félicite comme lî cette atig~- 
mentation de famille n'apportoit pas une 
diminution réelle dans mon bien. Un de 
mes amis, après les plus tendres follici- 
tations , confent à me céder le meilleur 
de fes efc laves. Je m’en rapporte à foa 
eftimation. Savez- vous ce qu’il fait? lime 
le donne à un prix fort au-defious de la 
mienne. Sans doute cet cfcïave a quelque 
vice caché ( 1 ). Je ne fais quel poifon fecret 
fe mêle toujours à mon bonheur. ri 

Je biffai cet homme déplorer fes infor*- 
tunes , & je parcourns les differens cercles, 
que je voyois autour delà place. Us étoient 
compofes-de gens de tout âge ÔC de touréiar.. 
Des tentes les garantilfoient des ardeurs 
du foleil. .. .. . 

Je m’aflîs auprès d’un riche Athénien 9 
nommé Philandre. Son parafite Criton 
cherchoit à l’intéreffer par: des flatteries 
outrées , & à l’égayer par des traits de mé- 
chanceté. II impofoit fiîence., il applauv 
difloit avec tranfport quand Philandre 
parloit , 6 C mettoit un pan de füTdbë fïD- 
fa bouche pour ne pas éclater , quand il 


(1) Tfacophr. charaft. cap. 17. 


1- 
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échappoit à Philandre quelque fade plai- 
fanterie. Voyez, lui difoit-il , comme tout 
Je monde a les yeux fixés fur vous : hier 
dans le portique on ne tariftoit pas fur vos 
louanges ; il fut queftion du plus honnête 
homme de la ville ; nous étions plus de 
trente , tous les fuifrages fe réunirent en 
x’otre faveur (1). Cet homme , dit alors 
Philandre , que je vois là bas , vêtu d’une 
robe fi brillante , Sc fuivi de trois eC- 
claves , n’eft-ce pas Apoîlodorc , fils de 
Pafion , ce riche banquier? C’eft lui-mcme. , 
répondit le parafite. Son fafte eft. révoltant , 
&. il ne fe fouvient plus que fon-pere avoir 
été efclavc (2). Et cet autre , reprit Phi- 
Jandre , qui marche après lui la tête levée ? 
Son pere s’appelloit d’abord Sofie , répondit 
Criton, St comme il avait été à l’armée r 
il fe fît nommer Sofîftrate (3) *. Il fut en- 
fuite itifcrit au nombre des citoyens. Sa- 
mere eft de Thrace , St fans doute d'utic 
illuftre origine ; car lesfemmes qui viennent 
de ce pays éloigné , ont autant de préten- 
tions à la nailfance , que de facilité dans 
les mœurs. Le fils eft un frippon , moins 


(1) Theophr. charaA. erp. j. 

(a) Demofih pro. Phorm. p. — 

(î) Theophr. charaft. cap. 1S. 

* Sofie eft le nom d’nn efclave ; Soliftrate , celui 
d’un homme libre, Srateia %nifie arm 4 e. 
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cependentqu’Hermogene , Corax 5 c Ther- 
fïre , qui caufent enüemble à quatre pas 
de nous. Le premier eft fi avare , que même 
en hiver fa femme ne peut fe baigner qu'à 
l’eau froide (i ) ; le fécond fi variable, qu’il 
repréfente vingt hommes dans un même 
jour; le rroifiemc fi vain, qu’il n’a jamais 
eu de complice dans les louanges qu’il fe 
donne , ni de rival dans l’amour qu’il a pour 
lui ■même. 

Pendant que je me tournois pour voir 
une partie de des , un homme vint à moi 
d’un airemprefie: Savez-vous la nouvelle ? 
me dit-il : Non , répondis- je. — Quoi , vous 
l’ignorez ? Je fuis ravi de vous l'apprendre. 
Je la tiens de Nicérarès qui arrive de Ma- 
ccd oinc. Le roi Philippe a été battu par les 
Illyriens 5 il eft prifonnier ; i! cfi: mort. 
■—Comment/ eft-il pofiible ? — Rien n’elî 
^fï certain. Je viens de rencontrer deux de 
nos Archontes ; j’ai vu la joie peinte fur 
leurs vifages. Cependant n’en dites rien r 
& fur tout ne me citez point. II me quitte 
aufii-tôt pour communiquer ce fecretàtout 
le monde (2). 

Cet homme pafie fa vie à forger des 
nouvelles , me dit alors un gros Athénien 
qui étoit afiis auprès de moi. Il ne s’occupe 

■ ■ 1 ... i, . .. 1 ■■■■■-■■ ■ ■ ■■ ■ 

(i) Theophr. charafh cap. z8. 

(a) Id, ibid. cap. 8 , 
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que de chofes qui ne le touchent point. 
Pour moi , mon intérieur me fuffir. J’ai 
une femme que j’aime beaucoup } SC il me 
fît l'éloge de fa femme (i). Hier, je ne pus 
pas fouper avec elle \ j’étois prié chez un 
de mes amis ; 6 c il me fit la defcriptioir 
du repas. Je me retirai chez moi allez con- 
tent. Mais j’ai fait cet e nuit un rêve qui 
m’inquiété $ & il me raconta Ln rêve ; 
enfuite il me dit pefamment , que la ville- 
fourniiîloit d’étrangers ; que les hommes 
d’aujourd’hui ne valoicnt pas ceux d’autre- 
fois ; que les denrées étoient à bas prix ; 
qu’on pourroit efpérer une bonne récolte , 
s’il venoit à pleuvoir. Après m’avoir de- 
mandé le quantieme du mois (z) , il fe leva 
ponr aller fouper avec fa femme. 

Eh quoi! me dit un Athénien qui furvint 
tout-à-coup , que je cherchois depuis 
long temps , vous avez lapatience d’écouter 
cet ennuyeux perfonnage ! Que ne faificz- 
vous comme Àriflote ? Un grand parleur 
S’empara de lui , & le fatiguoit par des 
récits étrangers. Eh bien , lui di'foit-il * 
11’êtes-vous pas étonné ? Ce qui m’étonne r 
répondit Ariftote, c’eft qu’on ait des oreilles 
pour vous entendre , quand on a des pieds 


Ci) Tlieoplir. charaft. cap. *. 
(z) Id, ibid. 
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pour vous échapper (1 ). Je lui dis alors que 
j’avjois une affaire à lui communiquer , £C 
je voulus la lui expliquer. Mais lui , de 
m’arrêter à chaque mot. Oui r je fais de 
quoi il s’agit j je pourrois vous le raconter 
au long ; continuez , n'omettez aucune 
circonfîance ; fort bien ; vous y êtes ^ c’eft 
cela même. Voyez combien il étoit nécef- 
faire d'en conférer enfemble. A la fin , je 
l’avertis qu’il ne celToit de m’interrompre ; 
je le fais , répondit il ; mais j’ai un extrême 
befoin de parler. Cependant je ne refîemble 
point à l’homme qui vient de vous quitter. 
Il parle fans réflexion , 5 c je crois être à 
l’abri de ce reproche ; témoin le difeours 
que je fis dernièrement à l’aflemblée : 
vous n’y étiez pas; je vais vous le réciter. 
A ces mots , je voulus profiter du confeil 
d’Ariftote, Mais il me fui vit toujours per- 
lant , toujours déclamant (2). 

Je me jettai au milieu d’un groupe formé 
autour d’un devin qui fe plaignoit de l’incré- 
dulité des Athéniens. Il s’écrioit : Lorfque 
dans l’afTemblée générale je parle des chofes 
divines , que je vous dévoile l’avenir , 
vous vous moquez de moi , comme d’un 
fou ; cependant l'événement a toujours 
juftifié mes prédirions. Mais vous portez 


(O Plut, fie garni!, f. j , p joj. 
(») Theophr, charaéfc. cap 7. 
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envie à ceux qui ont des lumières fupé- 
rieures aux vôtres (1). 

Il alloit continuer , lorfque nous vîmes 
paroître Diogene. Il arrivoit de Lacédé- 
mone.» D’où venez- vous? lui demanda quel- 
» qu’un : De l'appartement des hommes à 
» celui des femmes , répondit- il (2). Y 
» avoir- il beaucoup de monde aux jeux 
» olympiques? lui dit un autre: — Beaucoup 
» de fpediateurs , ôt peu d'hommes (}) ». 
Ces réponfes furent applaudies ; &. à l inftant 
il fc vit entouré dVne foule d' Athéniens 
qui cherchoient à tirer de lui quelque 
repartie. « Pourquoi , lui difoit celui-ci ! 
» mangez-vous dans le marché ? — C’eft 
» que j’ai faim dans le marché (4) ». Un 
» autre lui fit cette queftion : Comment 

» puis je me venger de mon ennemi ? — En 
» devenant plus vertueux (5). Diogene ! 
» lui dit un troifîeme , on vous donne bien 
» des ridicules. — Mais je ne les reçois 
» pas (6) ». Un étranger né à Mynde , 
voulut favoir comment il avoit trouvé cette 
ville : a J ai confeiilé aux habitans , répon- 
» dit-il, d'en fermer les portes , de peur 


(1) Plat, in Eutyphr. t. !« p. $. 

( 2 ) Diog. Laeit. üb. 6 , §. Jÿ. 

(5) ld. ibid. §. 60. 

(4) Id. ibid. §.58. 

(5) Plut, de aud poet. t, t , p. jj, 
(j6) Diog. Laert. lib, 6 , §. 54. 
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» qu'elle ne s’enfuie (1) « C’efl qu’en effet 
cette ville , qui eft très-petite , a de très- 
grandes portes. Le parafite Criton étant 
monté fur une chaife , lui demanda pour- 
quoi on l’appelloit chien : — « Parce que je 
m carelfe ceux qui me donnent de quoi 
« vivre , que j’aboie contre ceux dont 
>ï j’eiruie des refus , que je mords les 
» méchans (z). Et quel eft , reprit le para- 
ï) fite , l’animal le plus dangereux ? —Parmi 
» les animaux fauvages , le calomniateur \ 
u panifies dotneftiques , le flatteur (3). » 
A ces mots , lesafliftans firent des éclats 
de rire 3 le parafite difparut, & les attaques 
continuèrent avec plus de chaleur. « Dio- 
» gene , d’où êtes- vous ? lui dit quelqu’un : 
» Je fuis citoyen de l’univers , répondit- 
» il (4). Eh non , reprit un autre , il efi de 
» Siuope ; les habitans l’ont condamné à 
» fortir de leur ville. — Et moi , je les ai 
» condamnés à y refter (5) ». Un jeune 
homme , d’une jolie figure , s’étant avancé , 
fe fervit d’une exprefîion dont l’indécence 
fit rougir un de fes amis de même âge que 
lui. Diogene dit au fécond : « Courage, 
»> mon enfant ; voilà les couleurs de la 


(î) Id. ibid. §. $7. 

( 1 ) Id. Ibid. §. 60. 

(.3) Id. ibid. §. ft. 

1 <4) Id. ibid. 63. 

O) Diog. Laert. lib. 6 , §. 49. 
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w vertu (i) «. En s’adreflant au premier : 
» N’avez -vous pas, de honte, lui dit-il, de 
» tirer une lame de plomb d’un fourreau 
» d’ivoire (z) » ? Le jeune homme en fureur 
lui ayant appliqué un foufflet : « Eh bien ! 
» reprit- il fans s’émouvoir , vous m’ap- 
j> prenez une chofe ; c’ell que j’ai befoin 
j> d’un cafque (3). Quel fruit , luidemanda- 
» t-011 rom de fuite , avez-vous retiré de 
» votre phiiofophie ? — Vous le voyez , 
» d’être prêt à tous les événemens (4). ». 

Dans ce moment , Diogene , fans vouloir 
quitter fa place , rccevoit , fur fa tête , de 
l’eau qui tomboit du haut d’une maifon ; 
comme quelques-uns des afliflans paroif- 
fo ient le plaindre , Platon qui palfoit par 
hafard leur dit : « Voulez-vous que votre 
» pitié lui foit utile 1 faites fcmblant de ne 
» le pas voir (5) ». 

Je trouvai un jour , au portique de 
Jupiter , quelques Athéniens qui agiroient 
des queftions de phiiofophie. Non , difoit 
trilîement un vieux difciple d’Héraclire, je 
ne puis contempler la nature fans un fecret 
effroi. Les êtres infenfibles ne font que 


(1) Id. ibid. Ç. J4« 
(1) Id. ibid. f. jî. 
(}) Id. ibid. §. 41. 
(4} Id. ibid. §. 6j, 
O) ld. ibid. §. 41. 
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dans un état de guerre ou de ruine ; ceux 
qui vivent dans les airs , dans les eaux 8C 
fur la terre , n’ont reçu la force ou la rufe , 
que pour fe pourfuivre 8t fe détruire. 
J'égorge 8t je dévore moi-même l’animal 
que j’ai nourri de mes mains , en atten- 
dant que de vils infeéies me dévorent à leur 
tour. • 

Je répofe ma vue fur des tableaux plus 
rians , dit un jeune partifan de Démocrite. 
Le flux ÔC le reflux des générations ne 
m’afflige pas plus que la fucceflîon pério- 
dique des flots de la mer ou des feuilles 
des arbres ( i ). Qu’importe que tels individus 
parodient ou difparoiflent ? La terre eft 
une fcene qui change à tous momens de 
décoration. Ne fe couvre- t-elle pas tous 
les ans de nouvelles fleurs , tle nouveaux 
fruits? Les atomes dont je fuis compofé , 
après s’être féparés , fe réuniront un jour , 
& je revivrai fous une autre forme (z). 

Hélas 1 dit un troiüeme, le degré d’amotir 
ou de haine , de joie ou de triftelfe dont 
nous fournies aflfedlcs , n’influe que trop 
fur nos jugetnens (3). Malade , je ne vois 


(1) Mimner. ap. Stob. ferm. 96 , p. Jl8. Simonid. ap. 
«umd. p. j }o. 

(a) Plin. hift. nat. lib. 7 , cap. j j , t. 1 ,p. 41 1. Brutk. 
hift. philof. t. 1 , p. tiçï. 

(3) Atift, de rbet. lib, 1 , cap, 1 , t. * , p. jiy. 

dans 
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dans la nature qu’un fyftême de deftruc- 
tion ; en fanté , qu’un fyftême de repro- 
duction. 

Elle eft l’un 8c l’autre , répondit un 
quatrième. Quand l’univers fortitdu chaos , 
les êtres intelligens durent fe flatter qee 
la fagelfe fuprême daigneroit leur dévoiler 
le motif de leur exiftence ; mais elle ren- 
ferma fon fecret dans fon fein , 8c adreflant 
la parole aux caufes fécondés , elle ne pro- 
nonça que ces deux mots : Détriûfez , repro- 
duirez (i). Ces mots ont fixé pbur jamais 
la deftiuée du monde. 

Je ne fais pas , reprit le premier , fi c’eft 
pour fe jouer , ou pour un delïein férieux , 
que les dieux nous ont formés (z) ; mais je 
fais que le plus grand des malheurs eft cîe 
naître ; le plus grand des bonheurs , de 
mourir (3). La vie , difoit Pindare , n’eft 
que le rêve d’une ombre (4) : image fti- . 
blime , 8c qui d’un feul trait peint tout le 
néant de l’homme. La vie , difoit Socrate , 
ne doit être que la méditation delà mort (5): 


(1) Æfop. ap. Stob. ferm. 103 , p. 364. 

(2) Piat. de leg. lib. i , t. 2 , p. 644. 

(3) Sophocl. in Œdip. Colon, v. 1289. Racchyl. & 
aliiap. Stob. ferm. 96 , page 530 & 531. Cicer. tufcul. 

lib. 1 , cap. 48 , t. i , p. 273. t 

(4) Pind. in pythie, od. 8, v. 136. 

(y) Plat, in Phœdon. t. 1 , p. 64 & 67. Id. ap. CI*n*. 

Alex, flromat. lib. $ , p, 686. 

Tome III . A a 
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paradoxe étrange, de fuppofet qu’on nous 
oblige de vivre , pour nous apprendre à 
mourir. 

L’homme naît , vit & meurt dans un 
même inftant } Si dans cet infant fi fugitif, 
qu’elle complication de fouffrances ! Son 
entrée dans la vie s’annonce par des cris 
& par des pleurs ; dans l’enfance ik dans 
l’adolefcence , des maîtres qui le tyran- 
nifent , des devoirs qui l’accablent (i) j 
vient enfuite une fucceffon effrayante 
de travaux pénibles , de foins dévorans , 
de chagrins amers , de comba*s de toute 
efpece ; & tout cela fe termine par une 
vieilleffe qui le fait méprifer , ÔC un tom- 
beau qui le fait oublier. 

Vous n’avez qu’à l'étudier. Ses vertus 
ne font que l’échange de fes vices ; il 
ne fe faudrait à l'un que pour obéir à 
l’autre (i). S’il ne fe fort pas de fon expé- 
rience, c’efl un enfant qui commence tous 
les jours à naître ; s’il en fait ufage , c’cft 
lin vieillard qui n’a que trop vécu. 

Il avoit par deffus les animaux deux 
ïnfignes avantages , la prévoyance Si l’efpé- 
xance. Qu’a fait la nature ? Elle les a cruel- 
lement empoifonnis par la crainte. 


• (O Sophoel. in <E !îp Cotom v 1190, &c. Axioch. 
»p. PJat. t. ? , p. *66. Telef. *p, StQb. p. J jj. 

(a) Mat, iu fhaedon. 1 . 1 , p. 69. 


Digitized by Google 



DU JEUNE AnàCHÀRsIS. 28$. 

Quel vide dans tout ce qu’il fait ! que de 
variétés & d’inconféquences dans fes pen- 
chans 8t dans fes projets ! je vous le deman- 
de : Qu’eft-ce que l’homme ? 

Je vais vous le dire , répondit un jeune 
étourdi qui entra dans ce moment. Il tira 
de deflous fa robe , une petite figure de 
bois ou de carton , dont les membres obéif- 
foient à des fils qu’il tendoit 8t relâchoit à 
fongré ( 1 ). Ces fils , dit-il , font les paftions 
qui nous entraînent tantôt d’un côté ÔC tan- 
tôt de l’autre ( 2 ): Voilà tout ce que j’cn 
fais. Et il fortit. 

Notre vie , difoit un difciple de Platon , 
eft tout à la fois une comédie S>C une tra- 
gédie : fous le premier afpeét , elle ne 
pouvoit avoir d’autre nœud que notre folie ; 
fous le fécond , d’autre dénouement que 
la mort $ &. comme elle participe de la 
nature de ces deux drames , elle eft mêlée 
de plaifirs ÔC de douleurs (x). 1 

La converfation varioit fans cefte. L’un 
nioit l’exiftemce du mouvement ; l’autre , 
celle des objets qui nous entourent. Tout , 
au dehors de nous , difoit-on , n’eft que 


( 1) Herodot. lib. x , cap. 48. Lib. de mund. ap. Ariftot.' 
cap. 6 , t. 1 , p. 61 1. Lucian. de Deâ. Syr. cap, »6, t. $ , 
p. 463. Apul- de mund. &c. 

. {z) Plat, de leg. lib. 1 , t. 1 , p. 644. 

(?) Plat, in Phiteb, t, 2 , p. 50. 

A ^2 
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preftige & menfonge ; au dedans , cju errefir 
&. illufion. Nos fens , nos partions, notre 
railon nous égarent ; des fcienccs , ou 
plutôt de vaincs opinions , nous arrachent ' 
au repos de l’ignorance , pour nous livrer , 
au tourment de l’incertitude ; Si les plaifirs 
de l’efprit ont des retours mille fois plus* 
amers que ceux des fens. 1 

J’ofai prendre la parole. Les hommes , 
dis- je , s’éclairent de plus en plus. N’eft* il 
pas à préfumer qu’après avoir épuifé toutes 
les erreurs , ils découvriront enfin le fecret 
de ces myfteres qui les tourmentent ? En 
favez-vous ce qui arrive? me répondit-on: 
Quand ce fecret eft fur le point d’être* 
enlevé, la nature eft tour-à-coup attaquée 
d’une épouvantable maladie (i). UndéJuge, 
un incendie détruit les nations , avec les 
monumens de leur intelligence Si de leur 
vanité. Ces fléaux terribles ont fouvent 
bouleverfé notre globe. Le flambeau des- 
jfciences s’eft plus d’une fois éteint 8t 
rallumé. A chaque révolution , quelques 
individus épargnés par hafard , renouent le 
fil des générations ; Si voilà une nou- 
velle race de malheureux , laborieufement 
occupée , pendant une longue fuite de 


„ * 

(i) Plat. în Tim. t. $ , p. ai. Ariftot. meteor. lib. t * 
• cap. 14, t. 1 , p. 54?. Polyb. Ub. 6 , p. 453. Heraclk. 
pp. Ciera. Alex. lib. j , p. 711, h'ot, Potter. ibid. 
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fiecles , à fe former en fociété , â fe don - 
ner des loix ; à inventer les arts Si à per*, 
fcftionner fes connoilfances (i) , jufqu’àce 
qu’une autre cataftrophe l’engloutiffe dans 
l’abîme de l’oubli. 

II n’étoit pas en mon pouvoir de fou- 
tenir plus long-temps une converfation fi, 
étrange Si fi nouvelle pour moi. Je fortis, 
avec précipitation du portique ; &. fans 
favoir où porter mes pas , je me rendis 
Jùr les bords de l’UiHus. Les puifées les 
plus triftes, les fentimens les plus doulou- 
reux agitoient mon ame avec \ iolence» 
C’étoit donc pour acquérir des lumière fl, 
odieufes que j’avois quitté mon pays 
mes parens ! Tous les efforts de l’efpiit 
humain ne fervent donc qu’à montrer que. 
nous fommes les plus miférables des êtres 1, 
Mais d’où vient qu’ils exiftent , d’où vient; 
qu’ils périffent ces êtres ? Que lignifient, 
ces changemens périodiques qu’on amené, 
éternellement fur le thé.âtre du monde 1 
A qui deftine-t om un fpeâacle li terrible ? 
Eft -ce aux dieux qui n’en ont aucun befgin? 
Eft-ce aux hommes qui en font les victimes l 
Et moi-même fur ce théâtre , pourquoi 
m’a-t-on forcé de prendre un rôle ■( Pour-* 
quoi me tirer du néant fans mon aveu , SC, 
me rendre malheureux , fans me demandes- 


fi) Ariftot, metaph, Iib, 14 , cap. t, 1, p. 1003, 
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fi je confentois à l’être ? J’interroge les 
cieux , la terre , l’univers entier. Que 
pourroient-ils répondre ? Us exécutent en 
filence des .ordres dont ils ignorent les 
motifs. J’interroge les fages. Les cruels î 
ils m’ont répondu. Ils m’ont appris à me 
connoître ; ils m’ont dépouillé de tous les 1 
droits que j’avois à mon eftime , St déjà 
je fuis injufte envers les dieux , St bien- 
tôt peut-être je ferai barbare envers les 
hommes. 

Jufqu’à quel point d’a&ivité ÔC d’exal- 
tation fe porte une imaginatiou fortement 
ébranlée ! D’un coup d’œil , j’avois par- 
couru toutes les conféquences de ces fatales 
opinions. Les moindres apparences étoient 
devenues pour moi des réalités; les moindres 
craintes , des fupplices. Mes idées , fem- 
blables à des fantômes effrayans , fe pouf- 
foient 8t fe repouflbient dans mon efprit , 
comme les flots d’une mer agitée par une 
horrible tempère. * 

Au milieu de cet orage , je m’étois jette , 
fans m’en appercevoir , au pied d’un pla- 
tane , fous lequel Socrate venoit quelquefois 
s’entretenir avec fes difciples (i). Le fou- 
venir de cet homme fl fage St fl heureux , 
ne fervlt qu’à redoubler mon trouble St 
mon délire.- 'Je l’invoquois à'haure voix ; je 


(i) Plat, in Phaedr. t. j , p. 2x9. 
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touvrois cie mes pleurs le lieu où il s’étoit 
affis , lorfque j’apperçtisauloinPhocus , fils 
dePhocion , Ctéfippe r fils de Chabrias (1) * 
accompagnés de quelques jeunes gens avec 
qui j’avois des liaifons. Je n’eus que le 
tetns de reprendre l’ufage de mes iens J 
ils s’approchèrent , Si me forcèrent de les 
fuivre. 

Nous allâmes à la place publique ; on 
nous montra des épigrammes ck des chan- 
fons contre ceux qui étoient à la tête des 
affaires (2.) , Si l’on décida que le meilleur 
des gouvernemens était celui de Lacédé* 
mone (3). Nous nous rendîmes au théâtre 3 
on y jouait des pièces nouvelles que nous 
fifflâmes (4) , ôi qui rendirent. Nous mon- 
tâmes à cheval. Au retour , après nous 
être baignés , nous Coupâmes avec des 
chanteufes ôC des joueufes de flûte (5). 
J’oubliai le portique , le platane Si So- 
crate \ je m’abandonnai fans réferve au 
plailir Si à la licence. Nous paffâmes 
une partie de la nuit à boire Si. l’autre 
moitié à courir les rues pour infulter les . 
paffans ( 6 ). 


(1) Plut, in Phoc. t, 1 , p. 744 & 750. 

(O Id in D ericl. t 1 , p 170. 

(3) A ri Ilot, de rep lib 4 . cap. 1 , t. 2 , p. 36$* 

(4) Dcmofth. de falf légat, p. 346. 

(5) Plat, in Protsg t. 1 , p 347. 

Demofth, in Conon. p. 1110. 
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A mon réveil , ]a paix régnoit dans mot* 
amc , & je reconnus aifément le principe des 
terreurs qui m’avoient agité la veille. N 'étant 
pas encore aguerri contre les incertitudes du 
favoir , ma peur avoit été celle d’un enfant 
qui Ce trouve pour la première fois dans les 
ténèbres. Je rélolus de ce moment , de fixer 
mes idées à l’égard des opinions qu’on avoit 
traitées dans le portique , de fréquenter la 
bibliothèque d’un Athénien de mes amis , 6C 
de profiter de cette occafion pour conuoître 
en détail les différentes branches de la litté- 
rature grecque. 


Fin du Chapitre vingt huitième. 


CHAPITRE 
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CH A PITRE - XXIX. 

• ; ' ,.m 

Bibliothèque d'un Athénien* Clajfe de 
philofophie. 

! ‘ ■ ■ 

■ I !■ . * 

/ f- • • , . ■ j ! • ( T • 

PlsiSTRATE s’étoit fait, il y a cîetnt 
liecles, une bibliothèque qu’il avob rendu 
publique, ÔC qui fut en fuite -'enlevée paft 
Xerxès, &tranfportéecnPerfe(i). De mot» 
temps , plulieurs Athéniens avoient de* 
collerions de livres. La plus confidérable 
appartenoit à Euclide. Il î’avoit reçue de fe* 
peres ( 2 ) ; il m'éritoit de la pofféder, puif- 
qu’il en connoifloit le prix. 

En y entrant, je frilTonnai d’étonnement 
5c de plaifir. Je me trouvais au milieu de* ; 
plus beaux génies de la Grece. Ils vivoierçt 
ils refpiroient dans leurs ouvrages rangé* 
autour de moi. Leur filencemême augmenta 
toit mon refpeéî. L’aflemblée de tous les 
fouverains de la terre m’eût paru moin» 
impofante. Quelques momens après je 
m'écriai : Hélas , que de connoiirandes 
rcfùfées aux Scythes ! Dans la fuite , j’ai», 

* i ^ 

T~ 7^ | 

(1) A ut. Gell. lib. 6, cap. 17. 

(a) Athen. lib. 1, cap. a, p. |, Cafaub. ibid..p. f. 

Tome III . 6 b 
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dit .plus, d'une fois: Que de connoilfances 
inutiles aux hommes ! 

Je ne parlerai point ici, de toutes les 
matières fur lefquelles 011 a tracé l’écriture.- 
Les peaux de chevre & de ipouton ( 1 ) , les 
différentes efpeees de toile furent fuccefc 
fivetneut employées (1) ; on a fait depuis 
ufage du papier tid’u descouches intérieures 
de la tige d’une plante qui croît dans les 
marais ue l'Egypte , oti au milieu des 
eaux dormantes que le Nil 1 a if le après fou 
inondation (3). On en fait des rouleaux * 
à L'extrémité defquels eft fufpendue une 
étiquette contenant le titre du livre. L’écri- 
ture n’eft tracée c/tie fur \ïiie des faces de 
chaque rouleau; ÔC pour eti faciliter la lec-, 
turc, elle s’y trouve divifée cn plufieurs 
compartimens ou pages *. 

Des copiées de profeflion (4) p a fient leur 
Vde â trauferire les ouvrages qui tombent 
tfnrréieurs tnains ; & d’autres particuliers , 
par le defir dé 's’inftruiré , fe chargent du 
iff&ne foin. Démofihene me difoit un jour 
q fie pour fc former le ftyle , il avoit huit 

. — ....... 

ti .• -C } 

H*ro 4 ot f Iib. f , cap. }S. 

• (1) Plin. Iib-, .IJ , cap. n , t. 1 , p. 689. Caylui* r«c» 
d'antiij; tome ç p. 76. 

(}) Tlicaphr. hiftof, plant. Iib. 4, cap. 9 , p. 423. 
Plin. iiâid. Méin de l’Àcad. des bell. lett. t, 26, p* 276. 

* Voyez les tnanuferits d'HercùIanum. • * 

GÜqt>Mi* iib. 7 , cap. 33 » §• m* 

î l . : ' ' •- 
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fois rranfcrit de fa, main l'hiiloire de Thu- 
cydide (i). Par là les. .exemplaires fe mul- 
xipljcfit ; mais à caufe des frais do copie % 
i(s uç font japuiis fort; communs , &. c’eft 
ce qui fait que les lumières fe répandent 
avec tant de lenteur. Un livre devient 
encore plus rare , lorfqu’.il paroît dans un 
pays éloigué , Sc lorfqu'il traite de matières 
qui ne font pas à la portée de tout le monde. 
J’ai vu Platon , malgré les correfpondances 
qu’j] H pntretçnp;t en Italie , obtenir avec 
.beaucoup de peine certains ouvrages de 
philolophie (i) , ÔC donner ioo mines**' 
de trois petits traités de Philolaiis (3). 

•- Les libraires d’Athencs ne peuvent ni le 
-donner les mômes foins, ni faire des pareilles 
avances. Ils s'aiTortilîent pour l’ordinaire 
eu livres de pur agrément , dont ils envoient 
une. partie dans les contrées voilines, SC 
quelquefoismême dans les coloniesGrecques 
.établies fur les côtes du Pont Eux in (4). La 

fureur d’écrire fournit fans celle de nou- 

. . . > •• » ... 

, - ■ ■ ■ I I ■ I- • 1 ■ - 1 -I 

(i) , L , .id.in. adv. indoft. §. 4, tome î, p. loi 
C * Après la mort- de Speufippe , diûij^e de Platon, 
Ariftote acheta fes li/çcs , cjui étaient en petit nombre , 
8c en donna j talens , 16100 litf. (Diogen. Laert. ia 
âpe ttf.-lîb. 4 , §. %, Aul. Gell. tib 5 , cap 17). 

(1) Diogen. Laert in Arcliyt. lib. 8 , §. 8o. 

** f) 30 5 ttv. , 

t ; Ci) Id. in Plat. lib. | , §. 9 ; lib. 8 , §. 8;. Aul. Ge!!, 
|ï ! ». ; , cap. 17. 

(4) Xenoph. exped. Cjrr. lib. 7 , page 411. 
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veaux alimens à ce commerce. Lés Grcct 
fe font exercés dans tous les genres de 
littérature. On en pourra juger par les di- 
verfes notices que je donnerai de la bièlio^ 
theque d’Euclide, 

Je commencerai par la clafle de philo- 
fophie. Elle ne remontoit qu’au fiecle de 
Solon , qui floriiîbir il y a 250 ans environ. 
Auparavant les Grecs avoient des théolo- 
giens , 8t n’avoient point de philofophes. 
reu foigneux d’étudier la nature, Ié£ poètes 
recueilloient ÔC accréditoient par leurs ou- 
vrages les menfonges & les fuperftitions 
qui régnoient parmi le peuple. Mais au 
temps de ce légiflateur , & vers la $o e » 
olympiade *, il fe fit tout- à-coup une révo- 
lution furprenante dans les efprits. Thaïes 
& Py thagore jetterent les fondemens de leur 
philofophie ; Cadmus de Milet écrivit l’hifi- 
toire* en profe ; Thefpis donna une pre- 
mière forme à la tragédie ; & Siifarion , à 

la comédie. - i 

' Thalès de Milet en Ionie, l’un des fept 
fages de la Grece , naquit dans la I e - année' 
de la 3 5 e - olympiade(i)% 11 remplit d’abord 

avec diftindfion les emplois auxquels fa 

# ' • 

— " ■ — • .... — - — ■ ■ » ■ 1 

* Vers l’an 580 avant J. C. 

(1) Apollod. ap. Diog. Laert. 11 b. l , §. 38. CotfiaÀ 
faft. Atric. tome 3 , page 56. 

^ Ver* l'an 640 arant J, C. 
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naiflancc 8C fa fageflè l’avoient appelle. Le 
befpia de .s’inftruire le força bientôt de 
voyager parmi les nations étrangères. A fou 
retour , s’étant dévoué fanspartage à l’étude 
de la nature, il étonna la Grcce en pré- 
difatjt unéclipfe de foleil(t) ; il l’inftruifit, 
en.dui communiquant les luipieres qu’il 
av*oit acquifes en Egypte fur la géométrie 
& fur l’aftronomie (2). Il vécut libre; il 
jouit en paix de fa réputation , & mourut 
fans regret *. Dans fans jeimefte , fa mere 
le preila rde fe r maner; elle V* n prefta 
de nouveau pijufieurs années après. J-a pre- 
mière foisâl dit : 11 n’eft pas temps, encore# 
/ecoiide^ il n’eft plus temps (3). 

; On cite de 4 ui pipîieurs réponses que je 
yais rapporter ) pajee qu’elles peuvent 
donner une idée de fa phiîofophie , &, 
montrer jBvec quelle précifion les fages de 
çg.fteçlotâchoientdefatisfaire aux queftions 
çM' 00 leur propofoit. « ... , 

r,,Qu'y p-jÊ-jl de plus beau ? — * L’univers ; 
car ; il eft l’ouvrage de Diou. — De plus 
yafte? — L’efpace ; parce qu’il contient 
tour. De plus fort? — La néceflîté; 


’îToT™ 


n t au::. y 


» î . i 


(1) Herodot. lib. i , cap. 74. Cicer. de divin lib. i , 
erp. 47 rt *? r pr-4rt~Plin:-tibir * v-c*p^-«-r *» v t p--?8. 

(a) Diog. Laert..in Thaï. lib. 1 , §. 14 & 27. Bailly. 
hift..de l’aftron. anc. pages 196 & 439. [ ’ * 

.>* Vçrs. l’an 548 avant J, C. . j 7 ; ; 

0 ) Diogen. Laptt, ibid, 5. xt K k, .« 

B b J 
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' pour fon cara&ere ferme le régime fpvere 
que la plupart d’entre eux avoient om- 
bra Ifé. . 

A fon retour , ayant trouvé fa patrie 
opprimée par un tyran ( r) , il alla , loin de 
- iafervitude , s’établir à Grotone en Italie. 
Cette ville étoit alors dans un état déplo- 
rable. Les habitons vaincus par les Locriens, 
avoient perdu le féntiment de leurs forces t 
ta ne trouvoient d’autre relTource à leurs 
malheurs que l’excès des plailirs. Pythagore 
entreprit de relever leur courage en leur don- 
nant ieuTS anciennes vertus. Ses inftru&iohs', 
ta fes exemples hâtèrent tellement les 
progrès de la ré’fbrrnation , qtf on vit un jour 
les femmes de Crotone , entraînées par fob 
éloquence , confacrer dans un temple les 
riches ornemens dont elles avoient foin de 
fe parer (a). /* ' - 

Peu contefitde ce triomphe , H voulut lé 
perpétuer , en élevant la ieimelfe dans lés 
principes qui le lui avoient procuré. Comme 
il fa voit que dans un état rien ne donné 
plus de force que la fagefTe des mineurs j 
ta dans un particulier que l’abfoîu renon- 
cement à foi même , il conçut un fyftême 
d’éducation qui , pour rendre les âmes 
capables de la vérité 5 dcvoit l«s -rendre 



• Strab. lib. 14, p. 638.. Diogen. L*ert. IJb. 8 , §. j, 
(ij Jufti*. Jib. io , cap. 4. , ( ” 

Bb 4 
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indépendantes des fens. Ce fut alors qu’il 
forma ce fameux inftitut qui jufqu’en ces 
derniers temps s’eft diftingué parmi les 
Autres fe&es philosophiques (1). . 
s ! Sur la fin de fes jours , Ôt dans une 
.extrême vieillcfTe , il eut la douleur de voir 
fon ouvrage prefque anéanti par la jaloufie 
des principaux citoyens de Crotone. Obligé 
de prendre la fuite , il erra de ville en 
ville (2) jufqu’au moment où la mort, en 
terminant fes infortunes , fit taire l’envie , 
reftituer à fa mémoire des honneurs 
que le fouvenir de la pcrfécution fendit 
.excefiifs.j; t'; • •. • > • 

1. L’école d’Ionie doit (pn origine à Thalès; 
celle d’Italie , à Pythagore: ces deux écoles 
eja ont formé d’autres , qui tçutes ont pro- 
duit de grands hommes* Eucl.ide en rafîem- 
blant leurs écrits avoit eu foin de les diftri- 
Jluer . relativement aux différens fyflêmes 
<de philofophie. ' ru * 

. A la fuite de quelques traités , peut-être 
faulfement attribués à Thalès (3), on voyoit 
les ouvrages de ceux qui fe font tranfmis 
fa do&rine , 6c qui ont été fucceffivement 
placés à la tête de fon école. Ce font Anaxi- 

f 1 .. .. .... s 

fl ' . 

' ™ I » i - ' I ■ — ■ ! ■ ! 


<j) Plat, 4 * rep. lib. te, tome i , page 600. 

(e) Porph. de vit. Pytb. page. jt. 

({) Plut, de orac. tome z, page 40). Diogen. Laert. 

W>. *»§•»!* - 
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mandre (1) , Anaximene Çï) , Anaxagore 
qui le premier enfeigna la philofophie à 
Athènes (3), Archélaiis qui fut le maître 
de Socrate (4). Leurs ouvrages traitent de 
la formation de l’univers, de la nature des 
chofes , de la géométrie Si. de Taftronofnie. 
' Les traités fuivans avoient beaucoup plus 
de rapport à la morale ; car Socrate , ainfi 
que fes difciples , fe font moins occupés 
de la nature en général ,■ que de l’homme 
en particulier. Socrate n’a laiffé par écrit 
qu’un hymne en l’horineur d’Apollon , 
quelques- fables d’Efope : , qu'il mit en vers 
pendant qu’il étoit en prifon (5). Jé trouvai 
chez Euclide ces deux petites pièces &. les 
ouvrages qui font fortis de l'école de ce 
philofophe. Us font prefque tous en forme 
de dialogues, Socrate en elt le principal 
Interlocuteur , parce qu’on s’eft proposé 
d’y rappeler fes converfations. Je vis les 
dialogues ç)e Plarou 7 ceux d’Aîexamène 
antérieurs à ceux, de Platon, (< 5 ), ceux de 


fi) Diogen. Laert. lib. i , §. 2. Suid. in’vfnjx»». 

(z) Fabric bib'iof. græc. tome i , page 814. 

(3) Ariftot. de anim. lib. 1 , cap. a , tome 1 , page 6l0* 
Clem. Alex. ftromat. lib. t, page 332. 
t'.(4) Diogen. Laert lib. t, §. 16. r- ' 

(5) Plut de fort. Alex. t. 1 , p. 318. Cicer. de or»t* 
lib. 3 , cap. 16 , t, 1 , p. 294. Plat, in Phædon. t. I 9 
p. 60^ Diogen. Laert. lib- 2 , $. 4t. 

(6) Axiftot. ap. Athen. lib. 11 , cap. 1; , p. joj. . 
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Xénophon , ceux d’Efchine (i) , ceux de 
Criton (2) , de Simon (3) , de Glaucon (4) , 
de Simmias ( 5 ) , de Cébès ( 6 ) , de 
Phædon (7) & d'Euclide (8) , qui a fondé 
l’écqle de Mégare , dirigée aujourd’hui par 
Eübulide fon difciple. u ; ■ j . , 

li eft forti de l’école d’Italie un beaucoup 
plus grand nombre d’écrivains que de celle 
d’Jonie (9) : outre quelques traités qu’on 
attribue à Pythagore , & qui ne paroiiTent 
point authentiques (10), la bibliothèque 
d’Euclide rénfermoit prefque tous les écrits 
des philofophes qui ont fuivi ou modifié fa 

doânne/ r •• ‘ , 

îjt.Tçl* fut Empédocle d’Agrigente , à, qui 
Jes .habitans de cette grande ville offrirent 
la couronne , & qui aima mieux établir 
l’égalité parmi eux (11). Avec des talens 
qui le rapprochoient d’Homere il prêta 

r " f . •. ■ 'j v <>•; - * : : --if, / ^ 

, — ; — 1 ; — ■ ' — ~~ 

(1) Diogen. Laert. lib. i , §. 6 t- Athen. lib. 13 , p. 6ll> , 

(а) Id. ibid. §. m. 

(3) Id ioid. §. m, 

(4) Id ibid §. 114. 

(S Id. ibid. 

(б) Id. ibid. $. 125. 

( 7 ) Id. ibid. §. lOf. . . ; i .mi.'I ;* 

*.{8) Id. ibid § 108. ,1 /• • ' ' '{) 

( 9 ) J'-mbl. vira Pylhag- p. *t|i. • • . ,*'J 

(ic) Heracl. ap. Diogen. Laert. lib. 8 , § 6 . Plut, de 
fort \!tx. t. 1 ,p 328. Luçian. pfo Upfu in faiat. t.>2 , 
p 729. Fsbric. bibüot grsc. tome 1 page 460. ; 

(*0 Diogen. Laert. lib. 8 , §. 72. Ariftot. ap. eumd« 

S 6j. . . . ‘ 
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les =ch aimes-: de la poéfie aux matiefas les 

Ê hisafaftraites , (i )v& s'acqtiir tant: de célé* 
rjté qu’il fixa fur lui les regardâtes Grec* 
affcmblés. aux jeux olympiques (2)'. 11 difoit 
amt;i4^ î, ig eIlt l ns : » jVous Jcqunez'îëprès tes 
flf pîkiffts * comme ''-fi vowSjjdcVieumQurir 
ir demain vous bâtifleï* vofrmaifous, 
>V «bmme : fi vouS ne , deviez .^jamais 
» mourir (3). » . >] ■-<■ . \i , 

Tels furent encore F.picharme , homme 
d’efprit cofbrtîè lé 1 - font la* plupart des 
Slciliéns (4)y qui s'attifa la dlfgrace du roi 
Hiérori podr^Nétre'fcrvi d’utiè 1 expreifflôû 
fqdëcente ‘ èii 'préfékeede Té^dhfe dé-tte 
prince (<0 , l’tri.ifffitié des' a$frés 
fàphes < pour avoir révélé 1, 4 é ; fecret- dfe 
Jeîits dogmes dans fe$.cqmëdics(6); Ocèlhïs 
de* Tucanie , Tirnëe de Tôcres^ J Htitëuj^s 
fnoitis briilahs , mais plus profonds- &;p!i#s 
précis* qne 3 lë$ pfëcédehs/^Xrchytas dfe 
Tareote , célébré par des découvertes 
importantes dajrs les méch a niques (7)^ Phi- 

îolaiis de Crôtorte .'ÎWdes premiers parini 

•• -* *■- il -vil V !ü t»p m - 


(l) Arîftot. ibî d. lïb. 8 , §. 57. 

( *) Diogen Laert. jbid. § 66*9 i .S; (•> 

•ÔpIJ. »bîd. §. 6}. s ,-j ,rf' * fi bf- ' 
Cic^r,j*u(c«l 8b. 1 « cap. 8 , tome 1 4 p» »}8, Jd. 
dtfclar o-at câp. j'if, t, 4 ,.page J4f- ' *,? 

.%($) Ptùt. appphtb.' tome », page 175*! - >■ ■ >. (r 
» (6) J-mbi. vita..Pytbagor cao. , page »|J. 

(7) Diogen..U»W. Jib. .8 * $• ,8j. ... ;-.i , ,::J» 
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les Grecs , *|ui firent moüvair ktHtewjd 
autour du centre de l’univers (i); E'udcsxe 
que j’ai vq fouvent chei- Platon , &■> qui 
fut à la fois géomètre , aftronome , médecin 
& légiflateur (r)yfatis^parler d’un 'F^jhan* 
tus, d’un Almœon , d’un Hippafqs 8C dlune 
foule d’autres , tânt anciens que modernes^ 
qui' ont 'vécu dans l’obfeurîté font 
devenus célébrés après leur mort, 

' *■>. *.-t ir.r ♦ « 

- Une des tablettes fixa mpn attention , 
«lie renfermait une !t fuire de livres de 
-pfiilofopbie , tous. cqmpofés,par desfem? 
mes , dont la plupart furent attacHées.à Ig 
dourine de Pythagore (3). ‘J’y trouvai. 1 ^ 
traité de la fageflê par Péri&ione (4) )? ou- 
vrage où brille une métaphyfique himineufe* 
Euclidemedit qu’Ariftote en faifoit '.grand 
^cas, & qu’il comptoir en emprunter de? 
potions fur la nature , -fa l’êtr dé .JÈ* 
açcidens (5). . ' r „ ’ ’ , D y, r ;r 

Il a jouta, que VécoJç «.Italie avQit\ ré- 
pandu fur la terre, pjusde lurpieres que 
celle d’Ionie mais qu’elfe avoit* fait des 


• r < .2 . »?'! .i'.Si .J-»# 4 (,) 

( 1 ) Id. ibid. §. 8f£ 1 2 ■ *'*» J n ÿ i.Ct ( j , 

( 1 ) Id. ibid. lib. 8. page 86. "> t> I •! (»} 

*<î) Jambl -vifa Pythag. ^p. ‘ vig. Fabric.bibl. gr«C, 
I. 1 . p. î*4 Ménag. hirtor. «nul. . phüof.. ir <, 

(4) Stob. de *irt. ferm. i ,p. 6. Phot. bibiiotlr. p. 575, 
(î) Franc. Patrie, difeuff. perip;.th. 1. 1, lib.3, p. 197* 
Ant. Conti, iiluftr. del P«men. page ïo. v* . . ; 
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écarts ; ddnt fa rivale devoir naturellement 
fb' garantir.! En effet, les i deux grands 
Jibmnies qtâ»- les fondèrent , mirent dans 
leuts oüy rages l’empreinte de leur génie.' 
Thalès ^ diftingué par un fens profond , 
eut pour dlfciples des fages qui étudièrent 
là nature par -des voies limples. Son école 
fjnitipar produire Anaxagore , & la plus 
fâine théologie ; Socrate , & la morale la _ 
plus pure. Pythagore dominé par une ima- 
gination forte , établit une fe&e de pieux 
enthoufiaftes qui lie virent d’abord dans la 
nature que des proportions & des har- 
nionies , ÔC qui;, paffant enfuite d’un genre 
de fixions à un autres donnèrent naifîance 
à l’école d’Elée 1 ôc à la métaphyfique la 
plus abftraite. 

Les philofophes de cette derniere école 
peuvent fe divifer en deux clalfes ; les uns , 
tels que Xénophanès , Parménidc , Melifrus 
HZ énpn’, s’attachèrent à la métaphyfiqtie ; 
les autres , tels que Leucipe , Démocrite 
Protagoras , ôCc. fe font plus occupés de la 
phyfique (i). 

- L’école d’Elée doit fon origine à Xéna- 
phanès de Coiophon en Ionie *. Exilé de 


f i) Bruck hïftor. pMlof. tome i., page 114$. 

* Né vers l’an jj6 avant J. C. t Bruck. hüt. ghilof. 
page U44- ) •. >- - • « - 
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fa patrie qu’il avait cçîébréejpar fes vcr«^ 
il vint s’établir^ en . Sicile v <jù ,, po^w fouj 
tenir fa famille , il n’eut «î’âu^re. reirpur.ee 
que de chanter fes pqéiie* et*npv.bli£ 
comme faifoienu les (premiers philo(b^h<$. 
Ilvjxmdaimiojt i$a* jeux de 

3 uelqu’utr l’ayant eu coafëquen<£ u $Vait# 
’efprit foible ÔC pleiil de préjugés < il T réf 
pondit: « Je fuis Je plus fbible des hommes 
» pour lus aéti ons dont j’atirois à rougir (2 )»>. 
/ Pamnénide. fon d ifciple , r émLt. d’une des 
plus anciennes Si des/ plu s. richds familles 
d’Phée(3).il donna' des -loix (i-excellentes 
à: fa patrie qiie les tjiagiftratss obligent 
tous, les ans 'chaque citoyen cT-en jurer 
l’obfcrvation.(4). Dans la ..fuite, dégoûté 
du crédit ÔC de l’autorité , il fe livra tout 
entier à la philofpphie, ÔC paiïe le relie 
de fe» jours dans le li!enée ÔC dans la 
médita: ion. La plupart de fes écrits fout 
çri vers (5). : t ; ■ ^ g-î 

* Zénoiid Elée qui fut fondifciplë ÔC qu’il 
adopta ( 6 ) , vit un tyran s’élever dans une 
ville libre , confpira contre lui, ÔC mourut 



(1) Diogen. Laert. lib. 9, § 18. 

Ci) Plut. de vitiof- pud. tome 2 , page ÇJO. 

(j) Bruck. hift. phi!, tome t , page ujjr. 

(4) Plut. adv. Colot. t. 2 , p. 1126. Speufip. ap. 
Diog. Laert. lib. 9., §. ij. ' 

’ (5) Diogen. Laert. ibid. §. ïx. 

C6)*Diogen. Laert in Zen, ibid. §. XJ»; 
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fans avoir voulu déclarer fes complices (i ). 
Ce philofopheeftimoit le public autant qu'il 
s’eftiinoit lui- même.' Son ame li ferme dans 
le danger ne pouvoit foutenir la calomnie; 
11 difoit: « Pour être infenlible au mal 
» qu’on dit de moi , il faudroit que je le 
» fufle au bien qu’on en dit ». (2) 

On voit parmi les pliilofophes , & fur- 
tout parmi ceux de l’école d’Elée , des 
hommes qui fe font mêlés de l’adminif- 
tration de l’état t tels que Parménide ÔC 
Zénjon ($). On en voit d’autres qui ont 
commandé des armées. Archyfas remporta 
pluiieurs avantages à la tête des troüpes 
des Tarc.ltins (4). MélilTus , difciplc de 
Parménide , vainquit les Athéniens dans 
un combat naval (5). Ces exemples , 5C 
d’autres, qu’on pourroit citer, ne prouvent 
pas que la philofophie forme les hommes 
d’état ou les grands généraux^ ils montrent 
feulement qu’un homme d état & un grand 
général peuvent cultiver la philofophie. 

Leucipe s’écarta des principes de 7-énor» 


(1) Id. ibid. §. 26. Cicer. tufcol. lib. 2 , cap 21 , t. 2 , 
J>. 294. Val. Ma*, lib. J ,-cap. J. 

(2) Diogen. Laert. ibW. §. 29, - * 

(?) Diogen. in Parm. ôc Zen. 

(4) ÆÜan. var. hift. lib 7 , cap. 14. Ariftox. ap. 
Diogen. Laert. lib. 8 , §. 8». ' 

( ?) ÆÜan. ibid. Plut, in Per. t. 1 , p. tC6 , & «dv. 
Coiot. t. a ,'p. niX), 
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fôn maître ( 1 ), 5c communiqua les fieni 
à Démocrite d’Abdere en Thrace. 

Ce dernier étoit né dans l’opulence (2) j 
mais il ne fe réferva qu’une partie do fes 
biens , pour voyager , à l’exemple de Py- 
thagore, chez les peuples que les Grecs 
traiteut de barbares , ÔC qui avoient le 
dépôt des fciences. A Ton retour, un de 
fes freres qu’il avoit enrichi de Tes dé- 
pouilles, pourvut à fes befoins réduits au 
pur néceiraire $ ÔC pour prévenir l’effet 
d’une loi qui privoit de la fépulture le 
citoyen convaincu d’avoir dilfipé l’héritage 
de fes peres , Démocrite lut , en préfence 
des habitans d’Abdere, uft ouvrage qui lui 
concilia leur eftime ÔC leur admiration (3). 
Il pafla le refte de fa vie dans une retraite 
profonde ; heureux , parce qu'il avoit une 
grande paffion qu’il pouvoit toujours fatif- 
faire , celle de s’iiiftruire par fes réfléxions , 
bt d’inffruire les autres par fes écrits. 

. ’ Protagoras (4) , né de parens pauvrçs , 
bc occupés d’ouvrages fer viles fut dé- 
couvert SC élevé par Démocrite , qui démêla 
,bt étendit fon génie. C’eft ce même Pro- 
tagoras qui devint un des plus illuffres 


(1) R*uck. hifl, pbilof. tome 1 , page 117t. 

(1) Id. ibid. page 1177. Diogen. Laert. !ib. 9, § î< 5 , 

, <3) Diogen. Laert lib. 9 , §. 39. 

ti) Btuslt. hift. phil. tome I. p*ge 1100. 

fophiffei 
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-ibphiftes . d’Athenes , où il s’étoit établi ; 
il donna des loix aux Thuriens d’Italie; ( 1 j , 

: écrivit fur la philofophie , fut accufé d’a- 
üthéifme t* ÔC banni de l’Attique. Ses ou- 
vrages y dont on fit une perquifitien févere 
i dàns> les tnaifons des particuliers , furent 
'.brûlés dans la place publique (2). 

1 Je ne fais fi c^ell aux circonftances des 
itemps , où .à là nature de l’efprit humain , 
?qu’on doit attribuer une fingularité qui m’a 
-toujours frappée G’eft que dès qu’il paroît 
•dans une ville un homme de génie ou de 
talent , auflitéê on y voit des génies 8t des 
talens, qui fans, lui né feroient peut-être 
^jamais déveldppés. Cadmus ôcThalès dans 
Milet , Pythagore en Italie, Pnrménide dans 
; la vilje d’Elée , Efchyle & Socrate dans 
; Athènes, ont créé , pour ainli dire, dans 
tees differentes contrées.* des générations 
d’efprits , jaloux d’atteindre ou de furpafièr 
-leurs modèles. Abdere même , cette petite 
Ville, fi renommée jufqu’iéi pour la Cu- 
pidité de fes habitans (3) , eut à peine pro* 
.duit Démocrite, qu’elle vit paroître Pro- 
tagoras j ÔC ce dernier fera remplacé par un 
citoyen de l&jnême.vilie , par Anaxarque , 

I- ; \ 

{») HçracL ap. Dlog. Laert. Iib. 9 , §. y©. , 

(1) Diogen. Laert. lib. 9, §. yi. Cicer. de* fiat. deori 
Jib. 1 , cap. 23 , tome 2, p. 416. Suid. in Prootag. ' • 
(j) Cicer. ibid. cap. 4} , t. » , p. 4J3. Juvjen. fat. ia t 
y. jo. 

Tome ///. Ce 
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qui annonce déjà les plus g/âodesï'difpb- 
litions ( i ). si 1 i >uk /■:; iobùnnob i 

Parmi les, auteurs qui ont écrit, fur Ja 
philo fophie , :jfe i n*w dois pas:, omettre le 
ténébreux Héracliterd £phefe.jjbaj.-e;eft le 
nom qü’il lai.iiîénçéqfareiobfcuritttl deibti 
flylc (i). Cet homme diuàpaiaôete fomhre 
& d’un orgueil infup portable , commença 
par avouer qu’il ne {aKoitfrien , & finjt;par 
djre qu’il layoït .tout (3.). Les Ephéfiens 
« voulurent le placer à Jat tôtç> |de- leur répu- 
blique ; il s'y refufa ! , outré- de-ce qu’ils 
^ a voient exilé Hermodore fôn ami (4). : 11 s 
Kii demandèrent des Ioix. 1! répondit qû’iis 
ét oient trop corrompus (5). Devenu odieùx 
à tour le monde, il fortit d'Epbefe; & fe 
retira fur les montagnes -v Ci fines ,- ne fe 
nourrifiant que d’herbes fauvages, & ne 
retirant. d’autre plaifirdefes méditations, que 
'de haïr plus vigoureufement les hommes* 

Socrate ayant achevé la leéhire d’un ou- 
V|?ge d’. Heraclite , dit à Euripide qui Jetai 
.avoit prêté : » Ce que j’en ai compris eft 
.» excellent ; je crois que le relie l’dl âuffi: 

» ■ » * • ^ ’ i w . • 

— \ ■ ■ 11 1 ' i' 

(i)Diogen. Lsert in.Anawrch. lib. 9, §. j8. 

(i, Cicer. de finib-lib. i^cip.y, Senéc. epift. i*. 
Clem. AJex. flrom. lib. j,p 676. I 
Cî) biog<n. L-ert. lib. 9, §. j. 

(4) Id. jhid. § 2 & 6. 

‘ ($) Id. "ibid. §. a, 

, ,U». ; 
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i* frihis on rifque de s'y noyer , fi l'on n’eft 
» aufii habile qu’un plongeur de Délos ({)•>. 
» Les ouvrages- de ccs écrivains célébrés 
étoient accompagnés de quantité d’autres , 
dont les auteurs font moins cortnus. Pendant 
que je félicitois Euclidc d’une fi riche col- 
leèdion , je vis entrer dans la bibliothèque un 
homme vénérable par la figure ? 1 âge 8c le 
maintien. Scs cheveux tomboient fur Tes 
épaules*, Ton front étoit. ceint d un diadème 
& d’une couronne de myrte. C’étoit Callias 
l’hi ér oph ante ,,qu lu.^rand ; -.pr p t re de Gérés, 
l’intime ami d Euclide , qui eut I’attenticu de 
* me pféfenter à lui , 8* de le prévenir cr ma 
faveur. Après quelques tnomens d’entre- 
tien , je retournai- à mes livres. Je les par- 
courois avec un faifiifement dont Callias 
s’apperçut. 11 me demanda fi je ferois bien 
aife d’avoir quelque notion de la do&rine 
qu’ils renferment. Je vous répondrai , lui 
dis- je avec chaleur , comme autrefois un de 
mes ancêtres à Solon ( 2 ) : « Je n’ai quitté la 
w Scythie , je n’ai traverfé des régions im- 
» menfes , &. affronte les tempêtes du Pont- 
» Euxin , que pour venir m’inftruire parmi 
» vous ». C en eft fait, je ne fors plus d’ici; 
je vais dévorer les écrits de vos fa ges; car 


(1) Diogen Laert in <iocr. lib. 2 , § «. Id. in Herac. 
Jib. 9 , » ! Sui in DU. 

(*) I.ucian, de gymn-f. §. 14, tome ». page 891. 

Ce 1 
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fans doute il doit réfulter de leurs travaux 
de grandes vérités pour le bonheur des 
hommes. Callias fourit de ma réfolution, 
& peut-être en eut- il pitié. On peut en 
juger par le difcours fuivant. 


Fjk vil Chafitre vikct- hevviïü*. 



i i • ■ i 
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« '• . * 

CHAPITRE XXX. 

/ . 

* , , ' • « * < , ■} 

* • 

SUITE DU CHAPITRE PRÉCÉDENT. 

. - * 11 . », • 

# ■ • - « .. 1 

D if cours du Grand- Prêtre de Cêrès fur le* 
caufcs premières . , 



Je fongeois une fois , dit Callias f que 
j’avoit été tout- à-coup jetté dans un grand 
chemin au milieu d’une foule immenfe de 
perfonnes de tout âge , de toüt fexe 8t de 
tout état. Nous marchions à pas précipités 9 
un bandeau fur les yeux ; quelques-uns 
pouffant des cris de joie , la plupart ac- 
cablés de chagrins ÔC d’ennui. Je ne favoîs 
d’oti je venois St où j’allois. J’interrogeoîs 
ceux dont j’étois entouré. Les uns me di- 
foient : Nous l’ignorons comme vous ; mais 
nous fuivons ceux qui nous précédent , St 
nous précédons ceux qui nous fuivenr. 
D’autres répondoient ; Que nous importent 
vos queftions ! voilà des gens qui nous 
preffent , il faut que nous les repoufîions 
à notre tour. Enfin , d’autres plus éclairés 
me difoient : les dieux nous ont condamnés 
à fournir cette carrière ; nous exécutons 
leurs ordres fans prendre trop de part ai 
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aire vaines joies , ni anx vains chagrinrde 
cette multitude. Je me lailîois entraîner au 
torrent , lorfque jtentendis une vdix qui 
s’écrioit : C’eft ici le chemin de la lumière 
&. de la vérité. Je la fuivis avec'témbtiom 
Un homme me faifit par la main , m’ôta 
mon bandeau , & me conduisit dans une 
forêt couveite de ténèbres auflî épa'iires 
que les premières. Nous perdîmes bientôt 
la trace du feutier que nous avions fuivi 
jufq u’alors, &. nous trouvâmes quantité de 
gens qui s’étoient égarés comme nous. Leurs 
condu&eurs ne fe rencontroient point fans 
en venir aux mains; car il étoit de leur 
intérêt de sjenlever les uns aux autres 
ceux qui marchoient à leur fuite. Ils te- 
noient des flambeaux , ôc en failoieut jaillir 
des étincelles qui nous éblonifloient. Je chan- 
geai fouvent de guides; je tombai fouvent 
dans les précipices : fouvent je me tropvoîi 
arrêté par un mur impénétrable; mes guides 
difparoifloient alors , ÔC me laifioient dans 
1 horreur du défefpoir. Excédé de fatigue, 
je regrettois d’avoir abandonné la route que 
tenoit la multitude , 5c je m’éveillai au 
milieu de ces regrets. 

O mon fils ! les hommes ont vécu pendant 
plufieurs fiecles dans une ignorance qui fie 
tôurmentoit point leur raifen : Contens des 
traditions confufès qu’on leur avoit tranf- 
mifes fur l’origine des chofes , ils jouidoient 
fans chercher à connaître. Mais depuis deux 


Digitized by Google 



DU JEÛNE.' An A cfc A R SIS. 

* cents ans environ , agités d’une inquiétude 
fecrere , iis cherchent à pénétrer les myf- 
iferes dé la nature qu’ils ne foupçonnoient 
-pas auparavant , ÔC- cette nouvelle maladie 
Dde l'efpmt humain a fubftitué de grandes 
.erreurs à de grands préjugés. 

’jù Dieu , l’homme , l’univers , quand on eut 
découvert que c’étoient là de grands objets 
de méditation , les aines parurent s’élever; 
car rien ne donne de plus hautes idées & 
-de plus’ vaftes prétendons que l’étude de la 
-nature; ÔC comme l’ambition de l’efprit eft 
'jùufli a&ive dévotante que celle du 

cœur , on voulut mefurer l’efpace , fonder 
iJ’ infini , ôt hiivreles contours de cette chaîne 
-qui dans l’imnænfité de Tes replis embraffe 
-X’univerfalité des êtres. 

•T Les ouvrages des premiers philofophes 
font dida&iques & fans ornemens. Ils ne 
’ precedent que par principes & par confé- 
quences , comme ceux ‘des géomètres (i); 
mais la^grandeur du fujet y répànd une ma- 
jefté qui Touvcnt , dès le titre infpire de 
I intérêt &C du refpeét. Gn annonce qu’on va 
s’occuper de la nature , du citt 5 du monde , 
'de famé du monde. Défnocrive commence 
4i.« de fes traités par ces mots impofans : Je 
parle de l'univers (z). . 


V • 

1 (t) Voyet Oceltus tmcanus & Timée cîe Lecres. 

(l) Citer, acad, i, cap. 13, tome J , page 3 t. '*• 

J * , 
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des nombres ; mais fuivant les proportions 
des nombres (1). Si au mépris de cette 
déclaration formelle , quelques-uns de fes 
' difciples ( 2 ) donnant aux nombres une 
exiftence réelle & une vertu fecrette , les 
ont regardés comme les principes coiifti- 
tutifsde l’univers , ils ont tellement négligé 
d’éclaircir & de développer leur fyftême , 
qu’il faut les abandonner à leur impéné- 
trable profondeur. 

L’obfcurité & les inconfequences que 
^trouve un lë&euf eii parcourant ces écrits , 
^proviennent i°. des ténèbres dont feront 
toujours enveloppées les queftions qu’ils 
traitent ; 2^. de la diverfité d’acceptions 
dans lefquelles on prend les mots être , 
principe", caufe , élément , fubftance , ÔÇ 
tous Ceux qui compoferit la langue philo- 
fophique (3) : 3 0 . des 1 couleurs dont les 
premiers interprètes dç la nature revêtirent 
îéurs dogmes ; comme ils écrivoient en 
vers , ils parloient plus fouvcnt à l’imagi- 
nation qu’à la raifon (4) ; 4 0 . de la diver- 
sité des méthodes introduites en certaines 
'écoles. Plufieurs difciples de Pythagore / 


-O) Thewi. ap. Stob. eclog. phyf. !ib. I , p. 17. 

(z) Ariftot. de cœlo , lib. 3 , cap 1 , t. 1 , p. 474. 13 . 
metapb lib. 1 , cap j fit 6 , 1 . 1 , p, S4J & 848. 

( j) Ariflot. metaph. lib. y , cap. 1 , 2 , fie c. t. 2 , p» 
ES 1 ? , &c. IH. de anim. lib. 1 , cap. 7 , t I , p. 617, 

(4) Id. meteorol. lib. 2 , cap. 3 , t. x , p- syj. 

Tome llî. h e 
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.en cherchant les principes des êtres, fixèrent 
leur attention fur la nature de nos idées , 
& pafi'erent prefque fans s’en appercevoir 
, du monde fcnfibte au inonde inteîleêhiel. 
Alors l’étude, naillante de la métaphylique 
fut préférée à celle de là phyfique. Comme 
;on n’a\ oit .pas encore rédigé les loix de 
cette diak Clique févere qui arrête l’éfprit 
dans fes écarts (i) , la raifon fubftitua 
impérieufement fon témoignage à celui 
des feus. La nature , qui tend toujours à 
finguJariier (2.) , n’offré par-tout que multi- 
tude. 5 c ch ange me ns : la raifon , qui veut 
toujours généralifer , ne vit partout 
qu’ unité 8t immobilité ; 8t prenant l’eiTor 
8ê i'enthoufiafmé de l'imagination (3) , elle 
s’éleva d'abflraélions en abftraÔions , & 
.parvint .à une hauteur de théorie , dans 
laquelle l’efprit. le plus attentif a de la 
•peine à fe maintenir. 

Ce fut fur-tout dans l’école d’Efée que 
d’art ou la licence du raifonnement employa 
toutes fes refiourccs. Là s’établirent deux- 
ordres d’idées : l'un qui avoit pour objet les 
corps 8c. leurs qualités fenfîbles j l’autre qui 
ne confidere que l’être en lui-même & fans 


,(i) ld. metaph. lib. I , cap. 6 , p. 848. Id. ibid. lib. Ji,’ 
c^p. 4 . p. 9 s 7 * 

(l) Id. ibid. lib. 7 , cap. 16 , p. 924. 

(O Paxmenid. ap. Sexr, Empir, adv. logic. lib. 7 ; 

p. 
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ïçlation avec l’exiftence. De là deux mé- 
thodes : la première fondée , à ce qu’on 
^retend , furie témoignage de la raifon St 
de la vérité ; la fécondé , fur celui des /ens 
de l’opinion (i). L’une St l’autre- fui- 
virent à-peu-près la même marche. Aupa- 
ravant les phjlofophcs qui sctoient fervjs 
^de l’autoi;ité des fens, avaient cru s’apper- 
eevoirquf poqr produire un effet la natûr.e 
«m.ployoit deux principes contraires , 
•comme la terre St le feu , fitc. De mêrpe , 
les philofophes qui ne confultej-ent que 1,3 
raifon , s’occupèrent dans leurs méditations 
de l’être fit du non-ctre , du fini St de J’iij- 
4 ini ; de l’un fit du pju/ieurs du, nombre 
pair 8t du nombre imppir (2.) , Sec. 

II re/loit une imrpenfe difficulté celle 
d’appliquer ces abftraètions, fit de combiner 
le métaphyfique avec le phylique. Mais s’ils 
ont tenté cette conciliation , c’eft avec fi 
peu de clarté , qu’on ignore pour l’ordinaire 
s’ils parlent en phyficiens on en méîaphy- 
lîciens. Vous verrez Parménide , tantôt ne 
fuppofer ni productions ni deftruétions dans 
la nature (3 ); tantôt prétendre que la terre 
St le feu font les principes de toute géné» 


(1) Atiflot. nat. aufcult lib. 1 , cap. 6 , t. 1 , p. js j. 
(t) Id. métaph. lib. 1 , cap. 5 , p. 846 ; lib. 12 , cap. 1 , 

JP* 97 «- . 

(3) Id. de cœlo , lib. 3 , cap. 1 , 1 . 1 . P- -*?!• 
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ration (t). Vous -çn *'vetï&z d'autres n’ad- 
mettre aucune efpece d’accord entre les 
fens ôC la raifon , & , feulement attentifs 
à la lumière intérieure n’envifager les 
objets ëktérieurkque cojnmé des âppa rences 
trompeufes f & des fources intariïïabiës 
des prcftiges &. d’erreurSi R ! icn v *h’êxifte t , 
‘s’ecrioitTirii d’entre eux : s’il ex fftoit* quel- 
que chofe , on rie ppurroit la xonnoître ÿH 
«on pouvoir la conrfôî’tre , on rie pourrait la 
-rendre ferifible (2). Un autre intimement 
*perfuadé qu’on ne doit rien nier , riï riëh 
affirmer , fé méfidit de fes paroles , : ÔC riè 
s’expliquoit que par figneè ! (3). > '> 1 * 3 
" ,J Jevous dois un exemple de la maniéré 
dont procédoient ces phiîofophes ; Xéno- 
•‘phanès , chef de l’Ecole d’Élée , me le 
fournir^. > 

-Rien ne fe fait de rien (4). De ce prin- 
cipe adopté par tous fes difciples , il fuit 
que ce qui exifte doit être éternel ; ce qui 
'eft éternel eft infini , puifqu’il ri’a ni com- 
mencement ni fin ; ce qui eft infini eft 


(l) Id. metaph. lib. i , cap. y , page 847; nat. aufcult, 
Hb. t , cap. 6 , t 1 , p 311. . . 

( Gorgias , ap. Ariftot. 1. 1 , p. 1148. Ifocr. Helen- 
laud. t. 1 , f>. 11 y. 

(3) Ariflot. metapb. lib. 4 , cap. y , t. 1) p. 878. 

! (4) Id. de Xenophan. 1 . 1 , p. 1241. Ciçer. de nat. deor, 

lib. 1 , cap. n,t, x , p. 4^6. Batt, hift. des cauf. ptem, 
t. I , p. 2 j if 
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unique ^ cai 1 s’il ne l’étoit pas , il feront 
plufieurs ; l’un ferviroit de borne à l’autre, 
Stil ne feroit pas infini. Ce qui eft unique 
eft toujours fembîable à lui-même. Or , 
;im être unique , éternel , St toujours fem- 
blable , doit être immobile , puifqu’il ne 
peut fe gîiffer ni dans le vide qui n’eft rien , 
ni datis le plein qu’il remplit déjà lui- même: 
il doit être immuable; car s’il éprouvoit 
le moindre changement , il arriveroit quel- 
que chofe en lui qui n’y étoit pas aupara- 
vant , St alors fe trouveroit détruit ce 
principe fondamental : Rien ne fe fait de 
rien fi). ; 

■ Dans cet être infini qui comprend tout , 
St dont l’idée eft inféparable de l’intelli- 
gence St de l’éternité (2.) , il n’y a donc ni 
mélange de parties , ni diverfité de formes , 
ni générations, ni deftru&ions (3). Mais 
comment accorder cette immutabilité avec 
les révolutions fuccefiîves que nous voyons 
dans la nature ? Elles ne font qu’une 
illufton , répondoit Xénophanès : l’univers 
ne nous offre qu’une fcene mobile ; la 
fcene exifte • mais la mobilité eft l’ouvrage 
‘denosfens. Non , difoit Zénon , le mou- 


(1) Bruck. hift. phiîofoph. 1. 1 , p. 1148. 

■ -(z) Ariftot. metaph. lib. 1 , cap. y , page 847. Diogeix. 
Laert. in Xenoph. lib. p , §. 19. Sext. Émpir. pyrrhofl» 
hypot. lih.'î , cfcp.-j}. p. 59 

(3^ Ariftot. de coelo , lib.'j , cap. I , t, 1 , p. 473. 
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, veinent eft impoflible. r U le 4ifp.it & le 
démontroit au point d étonner fés adver* 
faires , St de les réduire au filepce (i)..; 

O mon fils / quelle étrange lumière ont 
apportée fur la terre ces hommes célébré? 
,qûi prétendent s’êtré àfiervi la nature 
ét que l’étude dé la philpfophiç jf^rpit humi- 
liante , fi , après avoir commencé .par lé 
doute (3) , elle devoit fe terminer par de 
femblables paradoxes ! Rendons plus de 
juftice à ceux qui les ont avancés. La 
plupart aimèrent la vérité ; ils içfiirent la 
découvrir par la voie des notions abftraites , 
s’égarèrent fur la foi d’une raifon dont 
ils ne cotinoiflbient pas les bornes. Quand , 
apres avoir épuifé les erreurs , ils devinrent 
plus éclairés , ils fe livrèrent avec la même 
ardeur aux mêmes difeuifions , parce qu’ils 
les crurent propres à fixer l’efprit , 8t à 
mettre plus de préçifion dans les idées. 
Enfin , il ne faut pas difiimuler que plufieurs 
de ces philofophes , peu dignes, d’un nom 
fi refpe&able , n entrèrent dans la lice que 
pour éprouver leurs forces , St fe fignaler 
par des triomphes aufiî honteux pour le 
vainqueur que pour le vaincu. Comme la 


* ' 4 • ’ — t 

(1) t-i nat. aufcuTt lib. 6 , cap. 14, t. I , p. 396. 14. 
topic. lib. 8 , c.10. 8 , t. 1 , p. 274. 

(î) JH. metaph lib. i , cap. 2 , t. 2 , p 842, 

(ï) Ariftot. reetaph. !;b. 3 , cap. 1 , p.8j$. 
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<?aVfon , ou plutôt l’art de raifonner , a en 
.fon enfance ainli que les autres arts , des 
% définitions peu exa&es ÔC le fréquent abus 
.des mots , fournifloient à des athlètes 
adroits ou vigoureux , des armes toujours 
nouvelles. Nous avons prefque vu le temps 
où , pour prouver que ces mots , t uu ÔC 
plufieurs , peuvent défigner le même objet, 
,on vous auroit foutenu que vous n’êtes qu’un 
en qualité d’homme , mais que vous êtes 
deux en qualité d’homme 6c.de mulicien(i). 
Ces puérilités abfurdes n’infpirent aujpur- 
-d'hui que du mépris, ÔC font abfolumçnt 
abandonnées aux fophiftes. 

Il me refte à vous parler d’un fyftême 
aufli remarquable par fa fingularité , que 
par la réputation de fes auteurs. 

Le vulgaire ne voit autour du globe 
qu’il habite qu’une voûte étincelante de 
lumière pendant le jour , femée d'étoiles 
pendant la nuit. Ce font là les bornes de 
fon univers. Celui de quelques philofophçs 
n’en a plus , 6C s’eft accru prefque de 
nos jours au point d’effrayer notre imagi- 
nation. 

On fuppofa d’abord que la lune étoit 
habitée ; enfuite que les aftres étoient 
amant de mondes ; enfin , que le nombre 
de ces mondes devoit être infini , puif- 


(0 Plat, in PhiUb. 1 . 1 , p. 14. 
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qu’aucun d’eux ne pouvoit fervir de terme 
& d’enceinte aux autres (i). De là , quelle 
prodigieufe carrière s’eft tout-à-coup of- 
ferte à l'efprit humain 1 Employez l'éter- 
nité, même polir la parcourir /prenez les 
aîles de l’Aurore , 'frôlez à la planete dé 
Saturne , dans les cieux qui s’étendent au- 
•defifus de cette planete , vous trouverez 
fans cèfTe de nouvelles fpheres , de nou- 
veaux globes , des mondes qui s’accumulent 
les uns fur les autres ; vous trouverez 
l’infini par-tout , dans la matière , dans 
l’efpace , dans le mouvement , dans le 
nombre des mondes 8t des aftres qui les 
cmbelliflent ; ÔC après des millions d’années, 
vous connoîtrez à peine quelques points 
du vafte empire de la nature. Oh ! combien 
cette théorie l’a-t-elle agrandie à nos 
yeux ? Et s’il eft vrai que notre ame 
s’étende avec nos idées , s’afiïmile eft 
quelque façon aux objets dont ^elle fe 
pénétre , combien l’homme dit-il .s'enor- 
gueillir d’avoir percé ces profondeurs in- 
concevables ! 

Nous énorgueillir , m’écriai-je avec fur- 


(i) -Xïnoph. ap. Diogen. Laett. lib. 9 , §. 19. Plut, 
ée plac. philofçph. lib. 1 , cap. 7 , t. 2 , p. 875 j cap. y , 
p. S79 : lib. 2 , cap. 13 , p. 888. Cicer. de finib. lib. 2 , 
cap. 31 , t. a , p, 136. Mém, de l’Acad. des bel!. Lett. 
k 9 , p. 10. 

prife ! 
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ç’eft une matière très-déliée ,c eft l’air (1) ; 
<-?! c’eft uo feu doué d’iutelligence (1) , 
f'eft le monde (3). -- Non ; c’eft famé du ., 
monde auquel il eft uni ; comme l ame l’eft 
au corps (4). -- Il eft principe unique (5). — 
Il l’eft du bien , la matière l’eft du mal (6). 

. Tout fe fait par fes ordres 8t fous fes 
•yeux (7) ; tous fe fait par des agens fubal- 
ternes.... O mon fils ! adorez Dieu , Si ne 
cherchez pas à les connoître. 

; Demandez leur : Qu’eft-ce que l’univers ? 
Jls répondront : Tout ce qui eft toujours 
-été ; ainfi le inonde eft éternel (8). — Non , 
il ne l’eft pas , mais c’eft la matière qui eft 
éternelle (9). -- Cette matière fufceptible 
de toutes les formes, n’en axrnit aucune en 
.^particulier (10). Elle en avoit une, elle 
en avoit plulïeurs , elle en avoit un nombre 


(1) Diogen. Apoll. ap. Cicer. ibid. cap. 12. Anaxim. 
8p Cic. ibid. cap. 20. . > 

(z) Pythag. ap. Bcuck. t. 1 ; p. 1077. Demo:r. ap. 
Plut, de plac. philof. lib. 1 , cap. 7 , t. z , p. SS 1 . 

(?) Ariftot. ap. Cic. ibid. cap. ij. Heracl. Pont. cp. 
Cicer. ibid. ' - 

(4) Thaïes ap. Plut ibid. Pythag. ap. Cic. ibid. cap. ir. 

(5) Xenoph. ap. Cicer. acad. 11 , cap. 37 , torn. 2 , 
pag. 49. 

(6) Tim. Locr. ap. Plat. t. 3 , pag. 93. Plut, in Tirn.' 
p. 41 . Id. de rept. t. 1 , p.,173. 

(7) Plat. ibid. 

(8) Ocell Lucan. in init. Diod. Sic. lib. 1 , p. 6. Hi/t. 
. des caufes prem. t. î , p. 587. 

(9) Ariftot. de ccelo , lib. t , cap. 10 , t. t , p. 447» 
(to) Tim. Locr. ap. Plat, t, 3 , p. 93- Plat, in Tim. 

4 >id. p. 51 , &c. • ... 
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illimité ;car elle n’eft autre que l’eau (1)’., 
que l’air (1) , que le feu (3) que les élé* 
mens (4), qu’iiri atTemblage d’arômes ('5)7 
qu’un nombre infini d’élémens incorrup- 
tibles, de parcelles fimilaires dont la réunion 
forme toutes les efpeces. Cette matière fiub- 
liftoit fans mouvement dans le chaos : l’in- 
telligence lui communiqua Ion a&ion; 8t le 
monde parut (6). Non * elle avoit un mou- 
vement irrégulier y Dieu l'ordonna en la 
pénétrant dYne partie de fon elfence , ÔC 
Je monde fur fait (7). -- , Non , les atomes 
- fe mouvaient dans le vide, & l’univers fut 
le réfultat de leur union fortuite (S) -Non , 
il n'v a dans la nature que deux élémensqui 
ont tout produit ôt tout confervé ; la terre 
& le feu qui l’anime (cf). -► Non , il faut 
joindre aux quatre élémens l’amour qui unit 
fcs parties, &. la haine qui Iesfépare (10).... 

(xj Thaïes ap. Ariftot. metaph. Iib. I , cap. 3 , t. a; 
p. 841. Plut, de plac. philof. Iib. X , Cap. 3 , t. 2 p. 87J, 
(z) Anaxim. 6c Diogen. ap. Arifl. ibid. Plut. ibid. 

(3) Hipp. & Heracl. ap. Ariftot. ibid. 

(4) Emped. ap Ariftot. ibid. 

(D Dem. ap. Diogen. Lacrt. Iib. 9, §. 44. Phit. ibid. 
p. 877. 

( 6 ) Anaxag. ap. Ariftot. de cœlo , Iib- 3 &4, t. 1 , 
p. 477 , Jtkc ; ap. Plut, de plac. philof. Iib. 1 , cap. 3 f 
p. 876 ; ap. Diog. Laeit. in Anaxag. Iib. z < § , 6. 

(7) Tim. Locr. ap. Plat. t. y, pag. 9 j. Plat, in Tint* 
p- Î4- 

( 8) Plut, de plac. philof. Iib. 1 , cap. 4 , M , p; 87 

(9) Panr.en. ap. Ariftot. metaph. Iib. x , cap. j , t. a # 
p. 847- 

(10) Emped. ap. AtlAçt. ibid. cap, 4 , p. 844, 
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O mon fils ! n'ufez pas vos jours à connoître 
l'origine de l’univers, mais à remplir comme 
il faut la petite place que vous y occupez. 

Demandez-leur enfin : Qu’eft - ce que 
l'homme ? Ils vous répondront ; l’homme 
préfeutè les mêmes phénomènes , ÔC les 
mêmes cotitradiêlions que l’univers dont il 
eil l’abrégé (i). Ce principe auquel on a 
donné de tout temps le nom d ame ôcd in- 
telligence , efl une nature toujours eu mou- 
vement (i). -- C’eft un nombre^quî fe meut 
par lui- même (3). C'eft un pur efprit ., 
dit-on , qui n’a rien de commun avec les 
corps. — Mais (i cela eft , comment peut- 
il les connoître (4) ? C’eft plutôt un air 
très-fubtil (5) , — un feu très a£lif(6) , -- 
une flamme émanée du foleil (7) , -- une 
portion de l’éther (8) , -- une eau très- 
légsre (9) , -- un mélange de plufieurs élé- 
mens (10). -* C’eft un allemblage d’atomes 


C 1 ) Vita Pythagor. ap. Photium , p. 1317. 

"(a) Thaïes ap. Plut.de ptac. philof. lib 4, cap. j, 
t. z , p. #98. 

(3) Pythag- ap. Plut. ibid. Xenocr. ap. eumd de 
procr. anim. t. », p toi». Ariftot. topic. lib. 6 , cap. 3 , 
1. 1 , p. » 4 Î- 

(47 Ariftot. de anirn. lib. 1 , cap. » , t. 1 , p. 6 ii, 

(î) Plut, de plac. philofoph. lib; 4, cap. 3. 

(6) Ariftoft. ibid. 

(7) Ëpicbarm. ap. Varr. de ling. lat. lib. 4 , p, jy. 

(S) Pytj\sg. ap. Diog. Laert. lib. 8. § 18. 

(•)) Hippou. ap. Ariftot, ibid. p. 610. 

{10) Emped, ap. Ariftot, ibid. p. 619. 
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ignés & fphériques , fetnblables à ces - 
parties fubtilesde matière qu’on voit s’agi- 
ter dans les rayons du foleil (i)} c’eft un 
être (impie. -- Non ; il eft compofé ; 
il l’eft de plufieurs principes , il l’eft de' 
plufieurs qualités contraires (i).-- C’tft le 
fang qui circule dans nos veines ( 3 ); 
cette ame eft répandue dans tout le corps ; 
elle ne rélideque dans le cerveau, que dans 
le cœur (4) , que dans le diaphragme (5) ; 
elle périt avec nous. -- Non , elle 11e périt 
pas } mais efle anime d’autres corps ; — mais 

elle fe réunit à l’ame de l’univers (6) 

O mon fils ! réglez les mouvemens de votre 
ame , bine cherchez pas à connoître fon 
cftence. 

Tel eft le tableau général des opinions 
hafardées fur les objets les plus importans 
de la philofophie. Cette abondance d’idées 
li’eft qu’une difette réelle; & cet amas d’ou- 
vrages que vous avez fous les yeux , pré- 
tendu tréfor de connoiftances fublimes-, 


(t) Democr. & Leitcip. ap. Ariftot. ibid. png. 619; 
ap. Stob. oclog. phyf. lib 1 , p. 93. Piut< de plac. philof. 
lib. 4 , cap. 3 , 1. 1 , p. 89S. , : 

(i) Ariftot. ibid. Plut. ibid. cap. $ & 4. 

(3) Criiias ap. Ariftot. ibid. pag. 511. Macr. de foinn. 
Scip. lib. 1 , cap. 14. 

( 4 ) Emped. ap. Cicer. tufcul. cap 9 , lib. 1 , tom. 1 % 
p. ï ?9 . 

(j) Plut, de plac. philof. lib. 4 , cap. j , p. 

(û) Id. ibid. cap. 7. Cicer. tufcul. ibrd. 
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n’eft en effet qu’un dépôt humiliant de 
contradictions &. d’erreurs. N’y cherchez 
point de fyftêmes uniformes St liés dans 
toutes leurs parties; des expoff fions claires, 
des folutions applicables à chaque phéno- 
mène delà nature. Prefque tous ces auteurs 
font inintelligibles , parce qu'ils font trofc 

E récis; ils le font , parce que craignant dk 
lefter les opinions de la multitude , ils 
enveloppent leur doctrine fous des exprefi 
fions métaphoriques. ou contraires’à leurs 
principes ; ils le' font enfin ,, parce r|u’iU 
affeétent de l’être , pour échappenà des 
difficultés qu’ils n’ont pas prévuef , ou qu’il? 
n’ont pu ré foudre. 

* Si néanmoins, peu fatisfait des réfultats 
que vous venez d’entendre , vous voulez 
prendre une notion légère de leurs prin- 
cipaux fyftêmes , vous ferez effrayé de la 
nature des qtieftions qu’ils agirent en enV 
trant dans la carrière. N’y a-t-il qu’un 
principe dans l’univers? Faut-il en admettre 
plufkurs ? S’il n’y en a qu?nn ..eft-il mo- 
bile ou immobile ? S’il y en a plufieurs , 
font- ils finis ou infinis , ôte. '(1) ? ; . , 

II; s’agit fur - tout d’expliquer la for- 
mation de l’univers , ôt d'indiquer la caufe 
de" cette 'éronnante' quamité d efpeces & 




•îi > 


(1) Arÿfot. de nat. aufcult. Rb. 1 , cap. 1 

p. J 16. 
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d'individus que la nature préfente à no* 
yeux : les formes & les qualités des corps 
s’aîter-enr , fe détruifent fk fe reproduifeat 
fans ceffe ; mais la matière dont ils font 
compofés , fubfifte toujours ; on peut la 
fuivre par la peufée dans fes divifions ÔC 
fubdivifions fans nombre , & parvenir enfin 
à un être (Impie qui fera le premier prin- 
cipe de l’univers &. de tous les corps en 
particulier ( 1 ). Les fondateurs de l’école 
d’Ionie, SC quelques philofophes des autres 
écoles s’appliquèrent à découvrir cet être 
ïïmple & indivisible. Les uns le recon- 
nurent dans -l'élément de I’eap ( 2 ) ; les 
autres , dans celui de l'air; d’autres .joi- 
gnirent la terré &. le feu à ces deux élé- 
mens ; d’autrçs enfin fuppoferent que de 
toute éternité il avoit exifté danslamafle 
primitive une quantité immenfe ÔC immo- 
•biie » de parties déterminées dans leur for- 
mé leur efpece qu’il avoit fuffi cîe raf- 
fembler toutes les! particules d’air pour en 
compofer cet- élément : toutes les parcelles 
d’«r , pour en former ce métal , &. ainfi 
pour les autres efpeces (3J. 

- Ges’différens fy (lentes n’avoient pour 

dbf. , . ' . .i’; - 

3— — rrm ■ 'TTr r T, 

• inôtîpHr lib.T.f C3JL j .» ti z 1 ------ 

(a) A:iftot. metaph. lib 1 , cap. 3 , t. i , page $4*. 
|>lut. de plac. philof. lib 1 , cap J , t. z , p. 8 j[ 5 » 

(3) ld. ibid p. 84J. •; 
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objet que le principe matériel &C paffîf dçs 
chofes ; on ne tarda pas à cpnnoître qu’il 
en falloit un fécond pour donner de l’ac- 
tivité au premier. Le feu parut à la plupart 
un agent propre à compofer Sc à décom- 
pofer les corps : d’autres admirent dans 
les particules de la matière première une 
efpece d'amour 8>C de haine capable de les 
féparer ÔC de les réunir tour-à ,t,our (1). 
Ces explications celles qu’on leur a fubf- 
tituées depuis , ne pouvant s’appliquer à 
toutes les variétés qu'offre la nature , leurs 
auteurs furent fouvent obligés de recourir 
à d’autres principes , ou de refter accablés 
; fous le poids des difficultés , femblables à 
ces athlètes qui , fe préfentant au combat 
fans y être exercés , ne doivent quau 
■ hafard les foibles fuccès dont ils s’énor- 
gueilliffent (.1).. . 

• L’ordre & la beauté qui rognent dans 
iTgniyers , /orçerent enfin les efprits de 
recourir à Une çaufe intelligente. Les pre- 
miers philofophesderécole d’Ionierayoient 
recofuiuè (3) 3 niais Anaxagore , peut-être 
d’après Hermotime , fut le premier qui U 
diftingua de la matière , &. qui annonça 


Il 1 

--O)- Emped. ap. Plut» -de plac. philof» lib. I , cap. 3 , 
t. 1 . p, b’7S. 

• ’<. :(.2) jAriftc t metapb. lib. t , cap. 4 , t. 2 >, p. 844, . 

(3) id. idd. eop. j i t. p. 843- Cicer: de nat. deof. 
lib. 1 , cap. 10 , t. z , p. 4oy.- t 

Dd 4 
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nettement que toutes èhofes étaient de 
tout temps dans la maffé primitive , que 
-l’intelligence porta, Ton aftion fur cette 
maife , & y introduifit l’ordre.; 

Avant que l’école d’Ionie fe fut élevée à 
cette vérité , qui n’étoit après tout que 
l’ancienne tradition des peuples, Pythagoré» 
ou plutôt fes difciples , car malgré la proxi- 
mité des temps ; il eft prefqu’impoflîble de 
connoîïtfe les opinions dé cet homme extra- 
ordinaire ,.des Pythagoriciens, dis-je > con- 
çurent l’univers fous l’idée d’une matière 
animée par une intelligence qui le met en 
mouvement , ÔC^fe répand tellement dans 
•toutes feS parties qu’elle ne peut en être 
feparée (r). On peut fe -regarder comme 
-l’auteur de toutes ^chofes , comme -un feù 
très-fubtil &ufte flamme très-pure , comme 
la force qui a fournis la matière y ôt qui la 
tient encore enchaînée ( i )'. Son elfence 
étant inacceflible aux îen$ , 'empruntons 
povir la cataftérifen , non le langage des 
feus , mais celui de l’efprit. Donnons à 
l'intelligence ou au principe a&if de l’uni- 
vers le nom de monade ou’ri’unité , parce 
qu’il eft toujours le même ; à la matière ou 
au principe pafîif , celui de dyade ou de 
multiplicité , parce qu’il eft fujet a toutes 


(O Ocer. He nat. deor. tib. r, cap. ir, t«z,p<405» 
(î) Jaftin. mart, orat. ad gent. p ao.* ! (; 
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fortes de changemens ; au monde enfin , 
celui de triadé , parce qu’il eft le réfultat 
de l’intelligence &C de la matière. 

*; Plufieurs difcipies de Pythagore ont au 
befoin attaché d’autres idées âcesexprèf- 
. fions j mais prefque tous ont cherché dans 
Jes nombres des.propriétés dont la connoif-, 
•Jance les pût élever à ceile de là nature ; 
..propriétés qui leur fenlbloient indiquées 
5 dans les phénomènes des corps fonores (1 ). 
•• Tendez une corde , divifez-la fuccelïï- 
vement en deux ,* trois & quatre parties; 
"vous aiirez dans chaque moméToétave de 
lia .corde totale:; dans les trois'qfiarts , fa 
quarte; dans les deux tiers fa quinte. 
.L’o&ave fera donc comme 1 à 2 ; la quarte, 
.çomme 3 à 4; la quinte , comme 2 à 3, 
JLiUmportance.de cette obfervation fitdon- 
merfaux’ nombres 1 , 2 , 3 , 4 , le nom de 
facré quaternaire.’ ' iU: 
in Voilà les proportions dé Pythagorè (2) 
voilà les principes fur lefquels étoit fondé 
)te fydême de mufique de tous les peuples, 
.ôt en particulier celui épie ce philofophë 
trouva parmi les Grecs , ÔC qu’il perfec- 
tionna par fes lumières. 

D’après ces découvertes qu’on devoii 


(O Atiftot. metaph. lïb. T, cap. j , t. i , p. 843. 

• > (î; Houflier , Mém. fur , la Muf. des Anciens , p, 39. 

. f ' » r. * * 
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fans doute aux. Egyptiens , ilifut aifé de 
-conclure que les loix de l’harmonie font 
invariables , Sc que la nature elle-même 
.a fixé d’une maniéré irrévocable la valeur 
&. les intervalles des tons. Mais pourquoi 
toujours uniforme dans fa marche , n’au- 
jroit-elle pas fuivi les mêmes loix dans îe , 
fyftême général de l’univers ? Cette idée 
fut un coup de lumière pour des efprits 
ardens ÔC préparés â l’enthouliaTme par la 
retraite , l’abftinence & la méditation^pour 
des hommes qui fe font une religion de 
confacrer tous les jours quelques heures à 
Ja mufiqpe, & fur-tout à fe former une 
intonation jufte (i). 

Bientôt dans les nombres i r i * 5 & 4 (2), 
on découvrit, non feulement un: des prin- 
cipes du fyftême mufical , mais encore 
ceux de la phyfique ôt de la morale. Tout 
devint proportion & harmonie , le temps, 
la juftice , farftitié , l’intelligence ne furent 
que des rapports- de nombres ( 3); 'm/ 

Empédocle admit quatre élém'ens^iréati, 
Pair y la terre 2 k le feu. D’autres Pythago^- 
riciens découvrirent quatre facultés dans 

-•1 i 



( 1) Plut, «le virtut. tt>or. t. a , p. 441 . Ariflid. QuintiJ. 
de mufic.übv } , t.-j , pagrrrè. Boeth. «te rriùf. lib. 1 , 
cap 1 . p. ifjf. 

(1) Sext. Empir. adv. arithm. lib. 4 , §. 2 , p. jji. 
(Ô Ariflot" metsph. lit». 1 , <iap y , tom. 1 ^ pag. 845^ 
Dicgen. Laecti in Pythag. lib. 8, §.3}. 
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notre ame (1) ; toutes nos. vertyjp découlè- 
rent de quatre vertus principales. Comme 
les nombres qui compofent le facré» quater- 
naire produifent , en Te réunifiant , le nom- 
bre iOj devenu le plus parfait de tous par 
cette réunion même (z) , il fallut admettre 
dans le ciel dix fpheres , quoiqu’il n’en 
contienne que neuf (3). 

Enfin , ceux des Pythagoriciens, qui fup. 
poferent une ame dans l’univers, ne purent 
mieux expliquer le mouvement descicux, 
&ladiftance des corps céleftes à la terre, 
qu'en évaluant les degrés d’aétivité qu’avdit 
cette ame depuis le centre de l’univers 
jufqu’à fa circonférence (4). En effet , par- 
tager cet efpace immenfe en 36 couches , 
■ou plutôt concevez une corde qui du milieu 
de la terre fc prolonge jufqu’aux extrémités 
Ju monde , ÔC qui foit divifée en 3 6 parties, 
à un ton ou un demi.-jon l’une de l’autre , 
vous aurez l'échelle mufieale de lame uni- 
verfelle (5) ..Les corps céleftes font placés 
fur différen.s degrés de cette échelle , à 
des diftances qui font entre elles dans les 


(1) Plut, de plac. phüof. lib. I , cap. j , t. 2 , p. 877» 

s : (1) -Jd.- ibid. ,p. ,876. • : r, _ n 

(î) Arilot. metaph. lîh. T , cap. ç, t. î , p. 84*. » 

(4) Tim Locr. ap. Plat. tom. J , pag ç6. Plat, in Tim. 

pag- i 1 * * 4 * 6 - : 

(ïj Ü3tt. remarq. fur Timce , dans l’h'.f . drs cau'eji 
prem. t 1 , p. 97. , 
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rapports «tè la quinte 8t des autres confo- 
' nances. Leurs mouvemens dirigés fuivant 
les mômes proportions , produifent une 
-harmonie douce St divine. Les mufes , 
comme autant de Sirenes , ont placé leurs 
‘trônes fur les aftrcs ; elles règlent la marche 
- cadencée des fpheres céleftes , St préfident 
à ces concerts éternels St raviflans qu’on 
•me peut entendre que dans le filcnce des 
^partions (i),8tqui, dit-on, remplifloient 

► d’une joie pure l’ame de Pyth^gore (2). 

. Les rapports que les uns vouloient établir 

► dans la di dance St dans les mouvemens des 
''fpheres Céleftes , d’autres prétendirent les 
'découvrir dans les grandeurs des kftres ou 
« dans les diametresde leurs orbites (3). 

Les loix de la nature détruifent cett® 
'théorie. Mais on les connoilloit à peine ; 
, quand elle fut produite; & quand on les 
.connut mieux , oti n’eut pas la forëë’dè 
-renoncer à l’artrait d’iïn fyftême enfanté 
embelli par l’imagination. 

1 .Non moins chimérique , mais plus intel- 
ligible , eft un autre principe admis par 
plulieurs Pythagoriciens. Suivant l’obfeF- 


(1) riat. de rep. lib. 10, t. z , pag. ( 6t7. Ariftot. dé 
eœlo , lib. z , cap. 9 , t. 1 , p. 463. Plut, de anim. procr. 
4 . Z , p. 1029. 

Empedocl. ap. Porphyr. de vità. Pythag. pag. jÿ. 
'Jambl 'cap. ij. p. ji $ 

(0 Plut. ibid. p. 1018. , ‘ • 
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vatiort d’Heraclite d’Ephefe (1) , les corps 
font dans un état continuel d'évaporation 
& de fluidité : les parties de matière dont» 
ils font compofés s’échappent fans ceffe , 

- pour être remplacées par d’autres parties : 
qui s’écouleront à leur tour , jtifqu’ati 
moment de la dilïblution du tout qu’elles 
forment parleur union (2). Ce mouvement 
imperceptible , mais réel &. commun à tous 
les êtres fenfibles , altéré à tous momens 
leurs qualités , ÔC les transforme en d'autres 
êtres qui n’ont avec les premiers qu’une 
conformité apparente. Vous n’êtes pas au-r 
jourd’hui ce que vous étiez hier , demain 
vous ne ferez pas ce que vous êtes aujour- 
d’hui { 3 ). Il en eft de nous comme du 
vaiffeau de Théféc que nous confervons; 
encore, mais dont on a plulieurs fois renou- 
velé toutes les parties. 

Or, quelle notion certaine & permanente 
peut’ réfulter de cette mobilité de toutes 
chofes , de ce courant impétueux , de ce 
flux ôt reflux des parties fugitives des êtres ? 
Quel inftant faifiriez - vous pour mefurer 
une grandeur qui croîtroit St décroîtroit 


(i) Ariftot. de cœlo , lib. 3 , cap. j, t. x , page 47$. 
îd. metaph. !ib. 1 , cap. 6 , tom. z , p. 847. Id. lib. 11 , 
Cap. 4 , p. 957. , 

(z) Plat, jn conv. t. ? , p. Z07. 

Ô 3 Epichaim, ap, Diog. Laert. in Plat, lib, 3 , §. XI» 
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fans celle (0? Nos connoilfances , variables 
comme leur objet , n’auroient donc rien 
de fixe St de confiant ; il n’y auroit donc 
pour nous ni vérité , ni fagefle , fi la nature 
ne nous découvrait elle même les fondemens 
de la fcience St de la vertu. 

C’eft elle qui , en nous privant de la 
faculté de nous repréfenter tous les indi- 
vidus , St nous permettant de les ranger 
fous certaines clalîes , nous éleve à la 
contemplation des idées primitives des- 
cbofes (>). Les objets fenfibles font à la 
vérité fujetsà des changèmens ; niais l’idée 
générale de l’homme , celle de l’arbre , 
celle des genres St des efpeces n’en éprou- 
vent aucun. Ces idées font donc immuables; 
St loin de les regarder comme de fimples 
abftra&ions de l’efprir , il faut les confidérer 
comme des êtres réels , comme les véri- 
tables efiences des chofes ( $ ). Aitifi , 
l’arbre St le cube que vous avez devant 
les yeux ne font que la copie St l'image du 
cube St de l’arbre , qui de toute éternité 
exiftent dans le monde intelligible , dans ce 
féjour pur St brillant où ré.fident efientiei- 
iement la juftice , la beauté , la vertu , ainfi 


(l) Epicharm. ap. Diogefi. Laert. in Plat. lib, 3 , 
§. to. Plat, in theaet t. 1 , pag. 1 ji. Jambl. cap. 19 $ 
f. i)6. 

(1) Plut, de pac. pbilof. lib. 1 , cap. 3 , t. a , p 877. 
(î) Plat, in Parm. t. j , page 132 , îjj. Cicer. or#t. 
cap- 3 • *• * » P- 4 *** 
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que les exemplaires de toutes les fubftances 
k de toutes les formes. 

Mais quelle influence peuvent avoir dans 
l’univers &. les idées ÔC les rapports des 
nombres ? L’intelligence qui , fuivant Py- 
thagore , pénétré les parties de la matière', 
agit fans interruption , ordonnant & mo- 
delant ces parties, tantôtd’une façon, tantôt 
d’une autre , préfidant au renouvellement 
fucceflif ÔC rapide des générations , détrui- 
fant les individus , conlervant lesefpeces : 
mais toujours obligée , fuivant les uns , do 
régler fes opérations profondes fur les 
proportions éternelles de nombres ; fuivant 
les autres , de confulter les idées éternelles 
des chofes , qui font pour elle ce qu’un 
modèle eft pour un artifte. 

A fon exemple , le fage doit avoir les 
yeux fixés fur l’un de ces deux principes , 
l’oit pour établir dans fon ame l’harmonie 
qu’il admire dans l’univers , feit pour 
retracer en lui-même les vertus *dont il a 
contemplé l’elfence divine. '* . 

En rapprochant quelques traits épars dans 
les ouvrages que vous avez fous les yeux , 
j’ai tâché de vousexpofer les fyftêmes parti- 
culiers de quelques Pythagoriciens. Mais • 
la do&rine des nombres eftji, obfcure , fl 
profonde ÔC fi attrayante ptrur des efprits 
oififs , qu’elle a fait éclore une foule 
d’opinions. 

Les uns ont diftingué les nombres dts 
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prife ! Et dequoi donc , refpeétable Callias? 
Mon efprit refte accablé à l’afpeif de 
cette grandeur fans bornes , devant la- 
quelle toutes les autres s’anéantiffent. 
Vous 1 moi , tous les hommes ne font 
plus à mes yeux que des infe&es plongés 
dans un océan immenfe , où les rois 8 C 
les conquérons ne font diftingués , que 
parce qu’ils agitent un peu plus que les 
autres les particules d’eau qui les envi- 
ronnent. A ces mots Callias me regarda, 
& après s’être un moment recueilli en- 
luUmême , il me dit , en me ferrant la 
main : Mon fils , un infe&e qui entrevoit 
l’infini , participe de la grandeur qui vou.s 
étonne. Eufuite il ajouta : 

Parmi le# artiftes qui ont pafie leur vie 
à compofer & décompofer des mondes , 
Leucippe Détnocrite rejettant les nom- 
bres , les idées , les proportions harmoniques 
ÔÇ tous ces échafaudages , que la métaphy- 
fique avoit élevés jufqu’alors , n’admirent , 
à l’exemple de quelques philofophes , que 
le vide les atomes pour principes de 
toutes chofes j mais ils dépouillèrent ces 
atomes des qualités qu’on leur avoit attri- 
buées ; ÔC ne leur laifierent que la figure SC 
lé mouvement (1). Ecoutez Leucippe ÔC 
Démocrite : 


(1) Moshem. in Cudworth. cap. 1 , §. 18, t. 1 , p 30» 
Bruck hift, philof. t. 1 , p. 1,17.3, 

Tome III . Ft 



Voyagé 


3ï 8 

L’univers cft infini. Il eft peuplé d'uné'. 
infinité de mondes 8t de tourbillons qui 
nailfent , périment ÔC fe reproduifent fans, 
interruption (i). Mais une intelligence 
fuprême ne prélide point à ces grandes 
révolutions : tout dans lanaturé s’opère par 
des loix méchaniquesScfimples.V oulez- vous 
favoir comment un de ces mondes peut fe 
former ? Concevez une infinité d’atômes 
éternels , indiviübles , inaltérables, de toute 
forme, de toute grandeur , entraînés dans un 
vide immenfe par un mouvement aveugle &C 
rapide (z). Après des chocs multipliés &.vio- 
lens , les plus groflîers font poulies SC com- 
primés dans un point de l'efpace qui devient 
le centre d’un tourbillon $ les plus fubtils 
s’échappent de tous côtés , 8t s’élancent à 
différentes diftances. Dans la fuite des temps 
les premiers forment la terre 8c l’eau j les 
féconds , l’air ÔC le feu. Ce dernier élé- 
ment , compofé de globules adiifs 8t légers , 
s’étend comme une enceinte lumineufe 
autour de la terre ; l’air agité par ce flux 
perpétuel de corpufcules qui s’élèvent 


0 ) Dîogen. Laert. in Leucip. lib. 9 , §. 30 , & c. Id. in 
Democr. ibid. §. 44 . Bruclc. ibid. page 117 s & 1187. 
Hift. des cauf. prem. page 363. 

(2) Ariftot. de gener. lib. 1 , cap. I , tome t , p. 493. 
Id. de cœlo , lib. j , cap. 4 , page 478. Plut, de plac. 
pbijof. lib. 1 , cap. 3 , t. 1 , p. 877. Cicer. de nat. deoc. 
lib. 1 1 cap. 24 , t. Z , p. 416. 
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des régions inférieures , devient un cou- , 
rant impétueux , &C ce courant entraîne les 
aftrès qui s’étoient fucceflivcment formés 
dans fon fein (1). :ro: 1 • 

Tour, dans ia phyfique ainfi que dans 
le moral , peut s’expliquer par un fem- 
blable méchanifme , Si fans l’intervention 
d’une caufe intelligente. C’eft de l’union 
des arômes que fe forme la fubftance des 
corps ; c’eft de leur figure ÔC de leur arran- 
gement que réfulte le froid , le chaud , 
les couleurs , $C toutes les variétés de la 
nature (2) ; c’eft leur mouvement qui fans 1 
cefle produit , altéré Sc détruit les êtres; , 
& comme il eft nécelîaire , nous lui avons 
donné le nom de deftin &. de fatalité (3), 
Nos fenfations , nos idées font produites u 
par des images légères qui fe détachent;, 
des objets pour frapper nos organes (4). 
Notre ame finit avec le corps (5) , parc* • 
qu’elle n’eft , comme le feu , qu’un coin- 
pofé de globules, fubtfis , dont la mort . 
brife les liens (6) ; ÔC pqtfqt^’il n-y arien 


(1) Plut, de plac. philof. lib. I , W. 4 , t.i, p. 87$. 
(1) Ariftpt, metaph. lib. 1 , cap. 4 , t. a , page 84$^ 
Diogen. Laert. in Pyrrh. lib. 9 , $. 71, 

(?) Stob. t«k>g. phyf. lib. 1 , cap. 8, p. 10. 

(4) Diogen. Laert. in Democr. lib 9 , § 44. Plut, dé 
plac. philof. 1b. 4 , cap. 8 , p. 899. Cieer. de nat. deor. ' 
jib. 1 , cap. 38 , t.,* , p. 419. 

(î) Plut. ibid. cap. y, 

(6) Atiftot, de ajiûn, lib { x , cap. 1 , 1. 1 , p. 61 J* 

F J\ 
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de réel dans la nature , excepté les atomes 
St le vide (i) , on eft , par une fuite de 
conféquence , forcé de convenir que les 
vices ne différent des vertus que par 
l’opinion (z). 

-O mon fils! profternez-vous devant la 
divinité ; déplorez en fa préfence les égare- • 
mens de l’efprit humain , St promettez-lui 
d’être au moins auflî vertueux que la plupart 
de ces philofophes dont les principes ten- 
daient à détruire la vertu.; car ce n’eft - 
point dans des écrits ignorés de la multi- 
tifude , dans des fyftêmes produits par la 
chaleur de l’imagination , par l’inquiétude 
dé l’efprit , ou par le defir de la célébrité , 
qu ? il faut étudier les idées que leurs auteurs 
aboient fur la . morale y c’eft dans leur 
conduite 1 , c’eft dans ces ouvrages où , 
n’ayant d’autre intérêt que celui de la 
vérité , 8t d’autre but que l'utilité publique , 
ils rendent aux .mœurs St à la vertu l’hom- 
mage qu’elles ont obtenu dans tous les temps 
St chez tous les peuples. 


» ” * . ~ . . r ' . r . ; .0* '*■» * . 

(i) Seat. F.rcvpir. Pyrrh. hypot: lib. i , cap. 30 , p. 54. 
Id. adv. iog. lib. 7 , p.399. f 

(z) Cudworth. de juft. & honeft. notit. ad cale. fyft. 
intcll §. x, tomea, p. 6x9. Bruck. hift. phiSof. t. 1 , 
p. -1x99. 

r » , 

. Fin du Chapitre trentième. 
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' CHAPITRE XXXI. 

• > r l . 

Suite de la Bibliothèque, V Aftronomie. 


C Allias fortit après avoir achevé Ton 
difcours , &. Euclide m’adreflant la parole : 
Je fais chercher depuis long temps en Sicile , 
me dit-il , l’ouvrage de Pétron d’Hitnere. 
Non-feulement il admettoit la pluralité des 
mondes , mais il ofoit en fixer le nombre (1). 
Savez- vous combien il en comptait ? 183. 
II comparoit, à l’exemple des Egyptiens , 
l’universà un triangle (2) ; foixante mondes 
font rangés fur chacun de fes côtés ; lés 
trois autres fur les trois angles. Soumis au 
mouvement paifible qui parmi nous réglé 
certaines dan fes , ils s’atteignent 8c fe rem- 
placent avec lenteur. Le milieu du triangle 
eft le champ de la .vérité ; là ; dans ux^e 
immobilité profonde réfident les rapports 
& les exemplaires des chofes cjui ont été , 
&> C de celles qui feront. Autour de ces 
elTences pures efl l’éternité , du fein de 
laquelle émane le temps qui , comme un 

rjs f , t * .T. I» 1 » . t 

• f •! • . ■ *<-• . 

•<i* t ■ : ‘ ; .. i • f . 1 .c’t t - , 

(O'Plut. de orac. defeft. t. 1 , p.412. <• .» • ; 

(i) Id. de Ifid. & Oiu. 1 . 1 , p> 573. . 
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ruifleau intarifiable , coule & fe diftribîie 
dans cette foule de mondes (i). 

Ces idées teiioient au fyftême des 
nombres de Pythagore , 8t jeconje&ure..,. 
J’interrompis Euclide. Avant que vos philo- 
fophes euflent produit au loin une li 
grande quantité de mondes , ils avoietvt 
fans doute connu dans le pjus grand 
. détail celui que nous habitons. Je penfe 
qu’il n’y à pas dans notre ciel un corps 
dont ils n’aient déterminé la nature , la 
grandeur, la figure &C le mouvement. 

Vous allez en juger , répondit Euclide. 
Irpaginez un cercle , une efpece de roue, 
dont la circonférence , z8 fois auflî grande 
que celle de la terre , renferme un im- 
. menfe volume de feu dans fa concavité. 
Du moyen , dont le diamètre eft égal à 
celui de la terre , s’échappent les torrens. 
dé lumière qui éclairent notre monde (i). 
Telle eft l’idée que l’on peut fe faire du 
foleil. Vous aurez cèlle de la lune , en 
fuppofanffa circonférence .19 fois ' aufïï 

f rande que celle de notre globe , (3). 
oulez-vous une. explication plus fimple? 
'JLes parties de feu qui s’élèvent de la terre 


(1) Plut, de orac. defeft. t. j , p. 411. 

(1) Plut, de plac. philofi Iib. 2 , cap. 10, t. 2 , p. £89^ 
Stob. edog. pb/f. lib. 1 , pag. 53. Achill. Tat. ifag. ap. 
Petav t, 3 , p.'8i. ; . i ! 1 

(3) Plut, de plac. philof. lib'i cap. 2; , p. 891. 

» 4 . » 
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• vont pendant le jour fe réunir dans un feul 
point du ciel pour y former le foleil, pen- 
dant la nuit , dans plufieurs points où elles 
fe convertirent en étoiles. Mais comme 
ces exhalaifons fe confument promptement, 
elle fe renouvellent fans cefle pour nous 
procurer chaque jour un nouveau foleil , 
chaque nuit de nouvelles étoiles (1). Il 
eft même arrivé que , faute d’alimens, le 
foleil ne s’efi: pas rallumé pendant un mois 
entier (2). C’eft cette raifon qui l’oblige à 
tourner autour de la terre. S il étoit immo- 
bile, il épuiferoit bientôt les vapeurs dont 

- il fe nourrit (3). 

J ecoutois Euclide , je le regardois avec 
•étonnement ; je lui dis enfin : On m’a 
parlé d’un peuple de Thrace , tellement 
grofiier , qu’il ne peut compter au delà 
du nombre quatre (4). Seroit-ce d’après 
lui que vous rapportez ces étranges notions ? 
Non , me répondit-il , c’eft d’après plu- 
fieurs de nos plus célébrés philofophes , 
entr’autres , Anaximandre ÔC Héraclite , 
dont le plus ancien vivoit deux fiecles 
avant nous. On a vu depuis éclore des opi- 
nions moins abfurdes , mais également 

• ? * 1 

* * - * ' ' ‘ * - ,! 

(1) Plat, de rep. Iib. 6 , tome z , p. 498. Plut. ibid. 
cap. 24 , p. 890. Xenophan. ap. Stob. eclog. phyf- Iib. 1 , 

•p. 54. Bruck. hift. philof. t. 1 , p. 11J4. 

(2) Plut. cap. 24 , Stob. ibid. p. 5 j. 

• (5) Ariflot. meteor lib. z , cap. 2, t. I , p. 5jt»i 
(4) Id. probl. feft. rj , tri , p. 7 5*. ’. *• . 
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incertaines , &. dont quelques-unes même 
ont foulevé la multitude. Anaxagore , du 
temps de nos peres , ayant avancé que 
la lune étoit une terre à peu près fein- 
blable à la nôtre , 2c le foleil une pierre 
enflammée , fut foupçonné d’impiété , & 
forcé de quitter Athènes (i). Le peuple 
vouloit qu’on mit ces deux aftres au 
rang des dieux ; 2>C nos derniers phiîofo- 
phes , en fe conformant quelquefois à fon 
langage (2) , ont déformé la fuperftition 
qui pardonne tout , dès que l'on a des 
tnénagemens pour elle. 

Comment a-t-on prouvé , lui dis- te , que 
la lune reffemble à la terre ? On ne l’a 
pas prouvé , me répondit-il , on l’a cru. 
Quelqu’un avoit dit: S’il y avoit des mon- 
tagnes dans la lune , leur ombre projettée fur 
fa furface y produitioïr peut-être les taches 
qui s’offrent à nos yeux. Aufli-tôt on a 
conclu qu’il y avoit dans la lune * des mon- 
tagnes, des vallées , des rivières , des plaines 
SC quantité de villes ( 3 ). H a fallu enfuite 


(î) Xenoph. mem. lib. 4 , page 81 j. Plat. apol. t. t ? 
p. 16. Plut, de fuperft. t. i , p. 1 69. Diogen. Laert. m 
Anaxag. lib. 1 , §.8. 

.(1) Plat de leg. Isb. 7 , t. a , p. 811 , &c. 

(j) Plut, de plac. philof. lib. 1 , cap. 13 & Zf , t 1 , 
p. 888 Sc 891. Stob. eclog phyf. lib 1 , p 6o- Achifl. 
Tat. Hag. ap Petav. t. ? , p. 8 3. Cicer. acad, 1 , cap. îÿ , 
t. 2 , p. 5 1. Ptofl. in Tim s lib. 4 , p. 283. 


Digitized by Google 



DU JEUNE AnACHARSIS. 54$ 

connoître ceux qui l’habitent. Suivant Xéno- 
phanès , ils y mènent la même vie que 
nous fur la terre (1). Suivant quelques dif- 
ciples de Pythagore , les plantes y font 
plus belles , les animaux quinze fois plus 
grand' , les jours quinze fois plus longs que 
les nôtres (z). Et fans doute , lui dis- je , 
les hommes quinze fois plus intelligens que 
fur notre globe. Cette idée rit à mon ima- 
gination. Comme la nature eft encore 
plus riche par les variétés que par le 
nombre des efpeces r je diftribue à mon 
gré , dans les différentes planètes , des 
peuples qui ont un t deux , trois t quatre 
fens plus que nous. Je compare enfuite 
leurs génies avec ceux que la Grece a 
produit , 8t je vous avoue qtfHomere SC 
Pythagore me font pitié. Démocrite , ré- 
pondit Euclide , a fauvé leur gloire de ce 

Î >arallele humiliant. Perfuadé peut-être de 
'excellence de notre efpece , il a décidé 
que les hommes font individuellement par- 
tout les mêmes. Suivant lui nous exifîons à 
la fois, 8c de la même maniéré fur notre 
globe , fur celui de la lune , ÔC dans tous Tés 
mondes de l’univers (3). 


(1) Xenoph. ap. La&ant. inflit. lib. J , cap. 13 , 
t. x , p. 2 JJ. 

(z) Plut, de plac. philof. lib. 1 , cap. 30 , tome z , 
p. 89:. Stob. ibid. p. 60. Eufeb. præp. evang. lib. zj, 
p. 849. 

(3) Cicer. acad. z , cap. 17 • t. 2 , p. *$• 
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Nous repréfentons fouvent fur des chàrs 
les divinités qui préfident aux planètes , 
parce que cette voiture eft plus hono- 
rable parmi nous } les Egyptiens les 
placent fur des bateaux , parce qu'ils 
font prefque tous leurs voyages fur le 
Nil (1). De là Heraclite donnoit au foleil 
& à la lune la forme d'un bateau ( 1 ). 
Je vous épargne le détail des autres con- 
jectures non moins frivoles , hafardées fur 
la figure des aftres. On convient afiez 
généralement aujourd'hui qu’ils font de 
forme fphérique (3). Quant à leur gran- 
deur , il n’y a pas long-temps encore 
qu’Anaxagore difoit que le foleil eft beau- 
coup plus grand que le Péloponefe ; 5C 
Heraclite , qu’il n’a réellement qu’un pied 
de diamètre (4). 

Vous me difpenfez , lui dis- je , de vous 
interroger fur les dimenfions des autres 
planètes ; mais vous leur avez du moins 
nflîgné la place qu’elles occupent dans 
le ciel ? 


— — 

(1) Cuper. Harpocr. page 14. Caylus , recueil d’antiq. 
tome 1 , pl. 9. Montfauc. antiquit. expliq. fuppl. t. 1 , 
pl. 17. 

(1) Plut, de plac. philof. lib. 2 , cap. 22 & 27. Achill. 
Tat. ifag. cap. 19. ap. Petav. t. J , p. 82. 

(}) Ariftot. de cœlo , lib. 2 , cap. 8 , t. 1 , p 461 ; 
cap. 1 1 , p- 4(53 

(4) Plut, de plac. philof. lib. 2 , cnp. u , t, 2 , 
p. 890. . 
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iCet arrangement , répondit Euclide , a 
coûté beaucoup d’efforts , &. a partagé nos 
philofophes. Les uns placent au deffus 
de la terre , la lune , Mercure r Vénus , le 
foleil , Mars , Jupiter 8 t Saturne. Tel eft 
l’ancien fyftême des Egyptiens (1) St des 
Chaldéens (1) ; tel fut celui que Pytha- 
gore introduit dans la Grèce (3). 

L’opinion qui domine aujourd'hui parmi 
' nous range les planètes dans cet ordre : la 
lune , le foleil , Mercure , Vénus , Mars , 
Jupiter 8t Saturne (4). Les noms de Platou , 
d’Eudoxe St d’Ariftote (5) ont accrédité ce 
fyftême , qui ne diffère du précédent 
. qu’en apparence. 

En effet , la différence ne vient que 
d’une découverte faite en Egypte , 8t que 
les Grecs veulent en quelque façon s’ap- 
proprier. Les aftronomes Egyptiens s’ap- 
perçurent que les planètes de Mercure 8 C 
de Vénus^, compagnes inféparables du 
foleil (6) , font entraînées par le même mou- 

(1) Dion. hifl. rom. lib. 37 , p. 114. 

(2) Macrob. fomn. Scip. cap. 19. Ricciol. aima g. lib. 9 , 
p. 280. 

(3) Plin. lib. 2 1 cap. ai, t. t , p. 86. Cenfor. de 
. .die nat. cap. 13. Plut, de créât, anim. t. 2 , page 1018. 

Ricciol. almag. lib. 9 , cap. 2 , p. 277. 

(4) Plat, in Tim.t î , p. 38. Id. de rep. lib. 10 , t 2 , 
p 6t6. Plut, de plac. philof. lib. 2 , cap. 1 j. De mund. 

. ap. Ariftot. t.' t , p. 602. > ■ ■ ' • ' 

(5) Proc, in Tim. lib. 4 , p. 257. r 

(6) Tim. l ocr. ap. Plat. t. j t p. 96, Cicer. fomn. 
Scip. t. 3 , p- 41a. 
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vernent que cet aflre , & tournent fans 
cede autour de lui (1). Suivant les Grecs , 
Pythagore reconnut le premier que l’étoile 
de junon ou de venus , cette étoile brillante 
qui fe montre quelquefois après le coucher 
du foleil , eft la même qui en d’autres 
temps précédé fon lever (2). Comme les 
Pythagoriciens attribuent le même phéno- 
mène à d’autres étoiles Sc à d’autres pla- 
nètes , il ne paroît pas que de l’obfervation 
dont on fait honneur à Pythagore , ils 
aient conclu que vénus fade fa révolution 
autour du foleil. Mais il fuit de la décou- 
verte des prêtres de l’Egypte ,-que vénus 
mercure doivent paroître , tantôt au 
dedus &. tantôt au dedous de cet aftre , 
& qu’on peut fans inconvétiiens leur afH- 
gner ces différentes pofitions ($). Audi 
les Egyptiens n’ont- ils point changé l'an- 
cien ordre des planètes dans leurs planif- 
pheres céleftes (4). 

Des opinions étranges fe font élevées 
dans l’école de Pythagore. Vous verrez 


(1) Macrob. fomn. Scip. cap. 1 9. - 
(1) Diogen. Laert. lib. 3 , § 14. Phavor. ap. eumd. 
Jib. 9 , §. xj. Stob. eciog phyf. iib. 1 , page çj. Plin. 
lib. 2 , cap. 8 , page7j. Mém. de l’ Acad- des Bell. Lett. 
t. 14 , p. 379 & 478. 

(?) Microb. fomn. Scip. cap. 19. Bailly aftronom. 
ancien, p. 170- . * , 

(4) Mém. de l’Acad, des Sciences , année 1708 » 
bift. p. 110. 
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dans cet ouvrage d’Hicétas de Syracufe , 
que tout eft en repos dans le ciel , les 
étoiles , le foleil ,• la lune elle-même. 
La terre feule , par un mouvement rapide 
autour de fon axe , -produit les apparences 
que les aftres offrent à nos regards (1). 
Mais d’abord l’immobilité de la lune ne 
P ’Ut fe concilier avec fes phénomènes ; de 
plus , fi la terre tournoit fur elle-même , 
un corps lancé à une très-grande hauteur 
ne rctomberoit pas au même point d’011 
il r eft parti. Cependant le contraire eft 
prouvé par l’expérience (2). Enfin , com- 
ment ofa-t-on , d’une main facrilcge (3), 
troubler le repos de la terre , regardée 
de tout temps comme le centre du monde, 
lefan&uaire des dieux , l'autel , le nœud 
SC l’unité de la nature (4) ? Aufti , dans 
cet autre traité , Philolaiis commence-t-il 
par tranfporter au feu les privilèges facrés 
dont il dépouille la terre. Ce feu célefte , 
devenu le foyer de l’univers , en occupe 
le -centre. Tout autour roulent fans inter- 
ruption dix fpheres , celle des étoiles 
fixes , cellé du foleil , de la lune des 


(O Theopih. ap. Cicer. acad. a , cap. 39 , t. 2 , p. j . 
Diog. Laert. lib. 8. §. Sj. 

(2) Ariftot. de cœ'o , lib. 2 , cap. 14 , t. 1 , p. 470. 

(3) Plut, de fac. in orb. lun. r. a , p. çn- 

(4) Tim. Locr. ap. Plat. t. } , p. 97. Stob. eclog 

phyf. lib, j , p jte •' •*: - • 
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cinq.planetes*, celle de notre globe Sc d’une 
autre terre invifible à nos yeux , qnoique 
voifine de nous (0. Le foleil n’a plus 
qu’un éclat emprunté ; ce n’eft qu’une 
efpece de miroir ou de globe de criftal 
qui nous renvoie la lumière du feu 
çéîefte (i). 

Ce fyftême que Platon regrette quel- 
quefois de n’avoir pas adopté dans fes 
ouvrages (3) , n’eft point fondé fur des 
obfervations , mais uniquement fur des 
raifons de convenance. La fubftance du 
feu , difent fes partifans , étant plus pure 
que celle de la terre , doit repofer dans 
le milieu de l’univers comme dans la 
place la plus honorable (4). 

C’étoit peu d’avoir fixé les rangs entre 
les planètes , il falloit marquer à quelle 
diftance les unes de autres elles remplifient 
leur carrière. C’eft ici que Pythagore ÔC 
fes difciples ont épuifé leur imagination. 

Les planètes , en y comprenant le foleil 


, . j i.i 

* Avant ' Platon , & de ftfn temps , par Je nom de 
Planètes , on entendoit Mercure , Vénus , Mars , 
Jupiter & Saturne. 

/ (1* Stob. ibid. Plut, de plac. phüof. Iib: j", cap. it 
& ij , p 89*, 

(1) Plut. ibid. Iib. 2 , cap. 20 , p. 890. Stob. ibid. 
p. 56. Achill. Tat. ifag. cap. 19 , ap. Petav. t. 3 , 
p. 8 t. 

(3) Plut, in Num, t. 1 , p. 67. Id. in Plat, quæft. 
t. i ^ p. 1006. . . ■ 

■ (41 Aiiftot. de ccelo, Iib. 2 , cap. 13., t. 1 , p, 46s* 
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8c la lune , font au nombre de fept. Ils fe 
font rappelle auflitôt l’heptacorde ou la lyre 
à fept cordes. Vous favez que cette lyre 
renferme deux tétracordes , unis par un fon 
commun , 8t qui dans le genre diatonique 
donnentcette fuite de fons : Si , ut , re , mi 9 
fa , fol , la. Suppofez que la lune foit repré- 
fentée par fi , mercure le fera parar , venus 
par ré, le foleil par mi , mars par/j , jupiter 
par fol , faturne par la ; ainfi , la diftance 
de la luney? à mercure i/r , fera d’un demi- 
ton ; celle de mercure ut à venus ré , fera 
d’unjton j c’eft-à-dire , que la diflance de 
venus à mercure fera le double de celle de 
mercure à la lune. Telle fut la première lyre 
céîefîe. 

On y ajouta enfuite deux cordes, pour 
défîgner l'intervalle de la terre à la lune , 
celui de faturne au* étoiles fixes. Oïl 
disjoignit les deux tétracordes renfermés 
dans cette nouvelle lyre , ët on les monta 
quelquefois fur le genre chromatique, qui • 
donne des proportions entre la fuite des 
fons , différentes de celles du genre dia- 
tonique. Voici un exemple de cette nou- 
velle lyre ( 1 ) : 


(1) Plin. lib. 2 , cap. z2. 
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Premier Tétracorde. 

De la terre à la lune un ton. 

De la lune à mercure .... 7 ton. 

De mercure à vénus 7 ton. 

De vénus au foleil ton 7. 

V 

Second Tétracorde. 

Du foleil à mars un ton. 

De mars à jupiter : f ton. 

De Jupiter à faturne 7 ton. 

De faturne aux étoiles fixes . . ton 7. 

Comme cette échelle donne fept tons au 
lieu de fix qui complettent l’o&ave , on a 
quelquefois , pour obtenir la plus parfaite 
des connoiffances , diminué d'un ton l’inter- 
valle de faturne aux étoiles (1) , & celui de 
venus au foleil. Il s’eft introduit d’autres 
changemens à l’échelle, lorfqu’au lieu de 
placer le foleil au defius de vénus ÔC de 
mercure , on l’a mis au-delTous (2). 

Pour appliquer ces rapports aux diftances 
des corps céleftes , on donne au ton la 
valeur de 1 26,000 ftadesf 3)* ; & à la faveur 


(1) Cenfor. de die nat. cap. i$. 

(2) Achil. Tat. ifag, cap. 17 , ap. Petav, tome j ; 
p. 80. 

C?) Piin. lib. 2 , cap. 21 , t. 1 , p. 86. 

* 4702 lieues 2000 toifes, La lieue de 2500 toifes. 

de 
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..de cet élément , il fpt aifé de mefurer 
l’éfpace qui s’étend depuis la terre jufqu’au 
ciel des étoiles. Cet efpace fe raccourcit 
ou fe prolonge , félon que l’on eft plus ou 
moins attaché à certaines proportions har- 
moniques. Dans l’échelle' précédente , la 
. di/lance, des étoiles auifoleil , & celle de 
,cet aftre à la terre , , fe trouvent dans Je 
* rapport d>une quinte , ou de trois tons 8c 
demi ; mais fuivant un autre calcul , ces 
: deux intervalles ne feront l’un St l’autre 
que de trois tons , c’efl-à dire , de trois fois 
126,000 ftades (i). . ’ , 

- ■ 

Euclide s’apperçut que jel’écouîois avec 
impatience. Vous 11’êtes point conrent , me 
dit-il en riant? Non , lui répondis-je. Eh 
quoi , la nature eit : elle obligée de changer 
fesloix au gré de vos caprices ? Quelques- 
uns de vos philofophes prétendent que le 
feu eft plus pur que la terre j aufli-tôt notre 
globes doit lui céder fa place, ÔCs’élo’gner 
du centre du monde. Si d’autres préfèrent 
en mulique le genre chromatique ou diato- 
nique , il faut à l’inftant que les corps 
céleftes s’éloignent ou fe rapprochent les 
uns des autres. De quel œil les gens 
inftruits regardent-ils de pareils égaremens? 
Quelquefois , reprit Euclide , comme des 


(1) Id. ibid. * 

Tome III. G g 


Digitized by Google 



^54 ‘ : / V a 'Y , ’-A--<5' -fc : *‘V -J •? 

jeux de I’eTprit (ï) 3 d’autres fois /contrite 
l’unique reffource dë ceux qui au lieu 
d’étudier la nature , cherchent à la deviner , 
Pour moi , /j’ai voulu vous montrer, par 
cet échantillon , que notre aftronomie' étoit 
encore dans l'enfonce du temps de nos 
' peres (i) : elle ;n’eft- guère plus avancée 
aujourd’hui. Mais , lui dis-je , vous avez 
des mathématiciens qui veillent fans celle 
fur les révolutions des planètes , ; qui 
■■cherchent à connoître leurs disantes à la 
. terre (3); vous en avez eu fans doute dans 
les temps les plus anciens ; q-u’eft devetîU le 
fruit de leurs veilles ? 

Nous avons fait de très-longs raifonne- 
meiîs , me dit il, très peu d’obfervatiohs > 
encore moins de découvertes. Si nous' avons 
• quelques notions exàéles fur le cours des 
affres , nous les devons aux Egyptiens 8c 
aux Chaldéens (4) : ils nous ont appris à 
drefler des tables qui fixent le temps de 
jnos foletnnités publiques, ÔC celui des tra- 
vaux de la campagne. C’eft là qu’on a foin 
de marquer les levers & les couchers des 


CO Arîitot. de cœJo,1îb. t , cap. 9 , 1. 1 , p/ 462» 

(î) Ricciol, almag. lib. 7. , p. 495. : , , 

(î) Xenoph. inemor. lib, 4 ; p. 814. Ariftot. dè cceJ^,, 

Çb. 2 , cap. 14, t. 1 , p. 470. 

(4) Herodot. lib. 2 , cap. 109. Fpin. ap. Plat. t. i, 

Ç • 987. Ariflot. de cœlo , tib. X, cap. 12 , t. 1 , p. 464. 

Stjab. Uh. 17 , p. 806. ' . " • 1 ) 

- \ ' 

444. 

1 
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principales étoiles , les points des folftices, 
ainfi que des équinoxes , St les pronoftics 
des variations qu’éprouve la température 
de l’air (1). J’ai ralFemblé plulieurs de ces 
calendriers : quelques-uns remontent à une 
haute antiquité ; d’autres renferment des 
obfervations qui ne conviennent point à 
notre climat. On remarque dans tous une 
iingularité > c’eft qu’ils n’attachent pas 
également les points des folftices ôt deg 
équinoxes au même degré des lignes du 
zodiaque ; erreur qui vient peut-être de 
quelques mouvemetis dans les étoiles > 
inconnus jufqu’à préfentfO , peut-être de 
l’ignorance des obfervateurs. 

C’eft de la compofition de ces tables que 
nos aftronomes fefont occupés depuis deux 
liecles. Tels furent Cléoftrate de Ténédo^, 
qui obfervoit fur le mont Ida ; Matricétas 
de Méthymne , fur le mont Lépétymne 5 
Phaïnus d’ Athènes , fur la colline Lyca* 
bette C3J ; Dofytheus , Euétémon (4) , Dé* 
mocrite (5) , d’autres qu’il feroit inutile 


(1) Theon. Smyrn. ad. Arat p. 93. Diod. Sic. fîb. uj 
p, 94. Petav uranol. t. j. 

(i) Freret , défenfe de la chron. p. 48}. Bailly ; 
aftronotn. ancien, p. 191 & 421. . 'î 

(3) Theophr. Péri Seem . Scalig. de *emend. lib. 2 , 

• ■ V V 

P- 7** 

(4) Ptolem. de appar. in uranol p. îj. 

(<) Diogen. Lbert, in Democr. lib. 9 , §. 48. Cenfor* 
de die nat, cap. 18. Scalig. ibid. p. 167. . “ * * 

Gg,i 
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de nommer. La grande difficulté, ou plcrtof 
l’unique problème qu’ils avoient à réfoudre , 
c’étoit de ramener nos fêtes à la même 
faifon 6c au terme prefcrit par les oracles 
par les loix (i). H falloir donc fixer , 
autant qu’il étoit poffible ,, la durée précife 
de l’année , tant folaire que lunaire, & les 
accorder entre elles , de maniéré que les 
nouvelles lunes , qui règlent nos folemnités , 
tombaient vers les points cardinaux où 
commencent les faifons^ 

. Plufieurs eflais infructueux préparèrent 
les voies à Métron d’Athenes. La première 
année de la 87e. olympiade * , dix mois 
environ avant le commencement de la 
guerre du Péloponefe (2) , Méton , de 
concert avec cet Euêlémon que j’ai déjà 
nommé (3) , ayant obfervé le folftice d’été f 
produifit une période de 19 années folaires , 
qui renfermoit 235 lunaifons , bc ramenoit 
iefoleil la lune à peu près au même point 
du ciel. 

. Malgré les plaifanteries des aureurs 
comiques (4) , le fuccès le plus éclatant 


(1) Gemîn. elem. aflron. cap. 6 , *p. Pfetav^ t. J- > 
')». i 8 

* L’aa 4) Z avant J. C. Voyez la note à la fia du 
Volume. 

(î) Thucyd. lib. z , cap, z. 

tO Ptolem. magn. conitru£l. lib. 3. , p. éf. 

{4) Ariflofh. in av. v. 22?. 
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couronna Tes efforts ( i ) ou fes larcins ; 
car on préfume qu’il avoit trouvé cette 
période chez des nations plus verfées dans 
l’aftronomie que nous ne l’étions alors. 
Quoi qu’il en foit , les Athéniens firent 
graver les points des équinoxes 8t de folf- 
tices fur les murs du Pnys (2). Le com- 
mencement de leur année coucouroit au- 
paravant avec la nouvelle lune qui arrive 
après le folftice d'hiver ; il fut fixé pour 
toujours à celle qui fuit le folftice d’été (3) , 
St ce ne fut qu’à cette derniere époque que 
leurs archontes ou premiers magiftrats en- 
trèrent en charge (4). La plupart des autres 
peuples de la Grcce ne furent pas moins en> 
prefrés à profiter des calculs de Méton (5);$ 
ils fervent aujourd’hui à dreffer les tables 
qu’on fufpend à des colonnes dans plufîeurs 
villes , 5c qui pendant l’efpace de 19 ans 
repré fentent en quelque façon l’état du ciel 
l’hiftoire de l’année. On y voit en effet t 
pour chaque année , les points où com- 
mencent les faifons ; 8c pour chaque jour, 
1 . ■ . . ■ ‘ 


(1) Arat în Diottem. p. 92. Schol. ibicî. 

(1) Philoch. «p. Schol Ariftooh, Ibid. Æüan. var, 
kift. lib 10 , cap 7. Suid. in Metoon - 

(3) Plat, de leg. jib. 6 , 1 . 1 , page 767. Atien. Arat. 
prognoft. p. 1 14. 

(4) Dodwel. de cycl. differt. 3 , §. j|. 

(j) Djçd, Sic., lib. iz, p. 94. • 
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les prédirions des changemens que l’air 
éprouve tour à tour (1). 

Jufqu’ici les obfervations des agronomes 
Grecs s’étoient bornées aux points cardi- 
naux , ainfi qu’aux levers ÔC aux couchers 
des étoiles , mais ce n’eft pas là ce qui 
conftitue le véritable agronome. Il faut 
que par un long exercice , il parvienne 
à connoître les révolutions des corps cé- 
lelles (2). 

Eudoxe , mort il y a qnelques années , 
ouvrit une nouvelle carrière. Un long 
féjour en Egypte l'avoit mis à portée de 
dérober aux prêtres Egyptiens une partie, 
de leurs feerets : il nous rapporta la con- 
noifTance du mouvement des planètes (3), 
£c la conligpa dans plufîeurs ouvrages qu’il 
^ publiés. Vous trouverez fur cette rablette 
ion traité , intitulé Miroir , celui de la célé- 
rité des corps oéleftes (4) , fa circonférence 
de la terre , fes phénomènes (s). J’avois 
d’afïez étroites liaifons avec lui : il ne me 
.parloit de l’aftronomie qu’avec le langage 
de la pafiion. Je voudrois , difoit-il un 
jour , m’approcher allez du foleil pour 


ti) Theon. Smym. in Arat. phænom. p, 95. Salmaf, 
f xerc. Plin. p. 740. ■ ■ ■ ,L 

• (x) Epin ap Plat. t. 1 , p. 990. > 

(}) Senec quæft. nat. lib. 7 , cap. j. . f 

(4) Simp'ilib. 2, p. ixo, fol verfo. , 

(}) Hipparch, ad. phænom. in uranol. p. 98, 
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-connoîtréfa figure 2>C fa grandeur , au rifque 
deprouver le fort de Phaéton(i). 

Je témoignai à Euclide ma furprife de 
ce qu’avec tant d’efprit , les Grecs étoient 
obligés d’aller au loin mençUer les lumières 
des autres nations. Peutyétre , me dit-il , 

: n’a vous -nous pas Je talent des découvertes! , 
8t que notre partage eft d’embellir ÔC de 
r perfectionner celles des autres. Que favons* 
ndus fi l’imagination n’eft pas le plus fort 
ôbftacle au progrès des fcienccs ? D’ailleurs , 
ce n’eft que depuis peu de temps que nous 
avons tourfté nos regards vers le ciel; , 
tandis que depuis un nombre incroyable 
i de fiecles les Egyptiens &. les Chaldéens 
, s’obftinent à calculer fes monvemens. Or , 
les décilions de l'aftronomie doivent être 
fondées fur des obfervations. Dans cette 
fcience , ainfi que daus plufieurs autres-, 
chaque vérité fe leve fur nous à la fuite 
d’une foule d’erreurs $ ÔC peut-être eft-il 
bon qu’elle en foit précédée , afin que :, 
honteufe de leur défaite , elles n’ofent 
plus reparoître. Enfin , dois-je en votee 
faveur trahir le fecret de notre vanité ? 
Dès que les découvertes des autres nations 
font tranfportées dans la Grece , nous les 
•traitons comme ces enfans adoptifs que 
nous confondons avec les enfans légt- 

,• • , ; îf r v v'î • ■ ' , ; ' ‘ : r ‘ ■' ' 


(i) Plut, t. a , p. 1094. 
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times , 8t que nous leur préférons même 
-quelquefois. * ' 

Je ne croyois pas , lui dis-je , qu’on pût 
étendre fi loin le privilège de l’adoption ; 
mais de quelque fource qui foient émanées 
vos connoifiances , pourriez-vous me donner 
une idée générale de l’état adtuel de votre 
afironomie ? 

Euclide prit alors une. fphere , 8t trçe 
rappela l’ufage des différens cercles dont 
elle eft compofée : il me montra un planif- 
phere célerte , &C nous reconnûmes les 
principales étoilés diftribuées dans les diffé- 
rentes conftellations. Tous les aftres , 

♦ ajouta-t-il , tournent dans l’efpâce d’un 
jour , d’orient en occident , autour des 

• pôles du monde. Outre ce mouvement, le 
foleil * la lune & les cinq planètes en ont 
un qui les porte d’occident en orient , dans 
certains intervalles de temps. 

Le foleil parcourt les 360 degrés de 
, l’écliptique dans une année qui contient , 
fuivant les calculs de Méton(i) , 365 jours 
77 parties d’un jour *. 

| Chaque lunaifon dure 29 jours , 1 2 heures , 
45 min. 8tc. Les douze lunaifons donnent 

. . .. 

* . ) t . - » > *- t * . * 4 n 0 w w . 4 

(i) Gemin elem. aftron. ap. Petav. tome J , pag. î ?. 

• Cenfor. de die nat. cap. 19. Dodw. de cy«l. difiert 1 , 

p. f. 

* Voyez la note à la fin du volume. f , î j 

en 
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en conféquence 354 jours , & un peu plus 
du tiers d’un jour (1). Dans notre année 
civile, la même que la lunaire , nous né- 
gligeons cette fra&ion ; nous fuppofons 
feulement 12 mois , les uns de 30 jours , 
les autres de 29, en tout 354. Nous con- 
cilions enfuite cette année civile avec la 
folaire,par7 mois intercalaires , que dans 
l'efpace de 19 ans nous ajoutons aux 
années 3e. 5 e . 8e. 1 i«. 1 3 e . 16 e . 8C 19 e . (2). 

Vous ne parlez pas , dis- je alors, d’une 
efpece d’année , qui n’étant pour l’ordinaire 
compofée que de 360 jours eft plus courte 
que celle du foîeil , plus longue que celle 
de la lune. On la trouve chez les plus 
anciens peuples & dans vos meilleurs écri- 
vains (3) : comment fut-elle établie ? pour- 
quoi fubfifte t-elle encore parmi vous (4) ? 
Elle fut réglée chez les Egyptiens , répondit 
Euclide , fur la révolution annuelle du 
foléil , qu’ils firent d ! abord trop courte (5) j 
parmi nous , fur la durée de 12 Itinaifous 
que nous compofâmes toutes également 
de 30 jours (6). Dans la fuite , les Egyp- 


(1) Petav. de doft. femp. lib. i , cap. io & 13 , page 
$8 & 62. 

(r)Dodw. de cycl, differt. 1 , §• 35. 

(3) Herodot. lib 1 , cap. 32, 

(4) Ariftot- hiff. animal, lib.'é , cap. 20 , t. I ,p. S77- 
Plin. lib. 34 , cap. 6 t. 2, page 644. 

(5) Herodot. lib. 2 , cap. '4. 

( 0 ) Petav. de do&. temp. lib. j , cap. 6 8e 7. Dodw* 
^•§•*4! . , TTf V 

Tome 11L ' Hk 
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tiens ajoutèrent à leur année folaire $ jours 
& 6 heures ; de notre côté , en retranchant 
6 jours de notre année lunaire , nous • la 
réduisîmes à 3 54, St quelquefois à 355 jours. 
Je répliquai : 11 falioit abandonner cette 
forme d’année , dès que vous en eûtes 
reconnu le vice. Nous ne l'employons 
jamais , dit-il , dam les affaires qui con- 
cernent l’adminiftration de l’état , ou les 
intérêts des particuliers Dans les occafions 
moins importantes , une ancienne habitude 
nous force quelquefois à préférer la briève- 
té à l’exaftitude du calcul , St perfonne 
n’y cfl trompé. 

* Je fupprime les queftions que je fis à 
Euclide fur le calendrier de Athéniens ; 
je vais feulement rapporter ce qu’il me dit 
lur les divifions du jour. Ce fut des Baby- 
loniens , reprit-il, que nous apprîmes à le 
partager en 12 partie (1) plus ou moins 
grandes , fuivant la différence des faifons. 
Ces parties ou ces heures , car c’eft le nom 
que l’on commence à leur donner (2) , font 
marquées , pour chaque mois , fur les 
cadrans , avec les longueurs de l’ombre 
crorrefpondantes à chacune d’elles (3 ). Vous 
favez en effet que pour tel mois , l’ombre 

* 

€ ' « 1 ... 

(0 Herod.lib 1, cap. 109. 

-Z (1) Xenoph. memor. lib. 4 , p. 800. 

; (3) Scaiig.de emend. temp. lib. 1 , p. y f Petav. var. 
differt. lib. 7 , cap. t. j , p. 14J. . 
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du fèy le prolongée jufqn’à tel nombre de 
pieds , donne avant ou après midi tel mo- 
ment de la journée * 5 que lorfqu’il s’agit 
d’aiîîgner un rendez-vous pour le matin ou 
pour le foir , nous nous contentons de 
renvoyer au 10 e . 12 e . pied de l’ombre (1) , 
& que c’eft enfin de là qu’eft venue cette 
exprefiion : Quelle ombre eft-il (2) ? Vous 
favez aufii que nos efclaves vont de temps 
en temps confulter le cadran expofé aux 
yeux du public, & nous rapportent l’heure 
qu’il efl: (3). Quelque facile que foit cette 
voie , on cherche à nous en procurer une 
plus commode , Sc déjà l’on commence à 
fabriquer des cadrans portatifs (4). 

Quoique le cycle de Méton foit plus 
exaéf que ceux qui l'avoient précédé , on 
s’efi: apperçu de nos jours qu'il a befoin de 
corre&ion. Déjà Eudoxe nous a prouvé , 
d’après les agronomes Egyptiens , que 
l’année folaire eft de 365 jours ^ , ôt par 


* Voyez la note à la fin du volume. 

(1) Ariftop. in ecclef. v, 64S. Menad. ap. Athen. 
lib. 6 , cap. io , p i4$.Cafaub ibid. Eubiit. ap. Athen. 
lib. 1 , cap. 7 , p. 8. Hefych. in Doodek, Id. & ^Suid, in 
Dekap ■ Poil. lib. 6 , cap. 8 , §. 44* 

(2) Ariftoph. ap. Poil. lib. 9 , cap. y , p. 46. 

(3) Athen lib.. 9 , cap. 17 , page 406. Cafaub. ibid. 
Euftath. in lliad. lib. 24 , page 1349. Hefych. in Peratr .. 

(4) Athen. lib. 4 , cap. 17 , page îéj. Cafâub. ibid* 
Paciaud.monutn.Pelopon. t, i’,page yo. 

H h 1 
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conféquent plus courte que celle de Méton 
d’une 7 6 e . partie de jour (i). 

On a remarqué que dans les jours des 
folftices , le foleil ne fe leve pas précifé- 
ment au même point de l’horifon (i) ; on 
en a conclu qu’il avoir une latitude , 
a in fi que la lune ÔC les planètes (3) ; 5 C 
que dans fa révolution annuelle , il ’s’écar- 
toit en deçà St au delà du plan de l’éclip- 
tique incliué à l’équateur d’environ 24 
degrés (4). 

Les planètes ont des vîte/Tes qui leur 
font propres , St des années inégales (5). 
Eudoxe à fon retour d’Egypte nous donna 
de nouvelles lumières fur le temps de leurs 
révolutions (6). Celles de mercure de 
venus s'achèvent en même temps que celle 
du foleil ; celle de mars en 2 ans , celle 
de jupiter en 12 , celle de faturne en 

3 ° (?)• 

Les aftres qui errent dans le zodiaque 


[i] Gemin. elem. aftron. ap Petav. t. 5 , page ij, 
Strab. Iib. 17 , page 8^6. Bailly, bift. de l’aftron. ancien, 
page ix 7. 

z] Simpl. de cceîo , lib. 1 , p. lîo» 
î] Ariftot. rnetaph. lib. 14, page iooi. 

4] Eudem. Rhod. ap. Fabr biblioth. græc. t. z , 
pjge 377. Bail. hift. de I aftron. anc. page 341 & 466. 

[{] Tim. Locr. ap. Plat. p. 97. Plat, in Timp. p. 59. 

[6] Se^.cc. (juæft. nat. lib. 7 , cap. j. 

[7] Ariftot. ap. Simpl. page izo. fol. verf. De mund. 
•p. Atifl. t. 1 ,.p. 611. 
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nef fe meuvent pas par eux- mêmes : ils 
font entraînés par les fpheres fupérieures r 
ou par celles auxquelles ils fontattachés(i). 
Ou n’admettoit autrefois que huit de ces 
fpheres ; celle des étoiles fixes , celles du 
foleil , de la lune , 6c des cinq planètes (i). 
On les ,i- multipliées , depuis qu’on a dé- 
couvert dans les corps céleftes des mouve- 
inens dont on ne s’étoit pas apperçu. 

Je ne vous dirai point qu’on fe croit 
obligé de faire rouler les aftres errans dans 
autant de cercles (3) , par la feule raifon 
que cette figure eft la plus parfaite de 
toutes : ce feroit vous inftruire des opi- 
nions des hommes , non des loix de la 
nature. 

La lune emprunte fon éclat du foleil (4) 3 
elle nous cache la lumière de cet aftre r 
quand elle eft entre lui ÔC nous } elle perd ; 
la fienne , quand nous fomtnes entre elle 
lui (5>. Les éclipfes de lune ôî. de foleil 
n’épouvantent plus que le peuple, ÔCnos 
aftronomes les annoncent d’avance. 

On démontre en aftronomie que certains 


fi] ïd. de cœlo , lib. 2 , cap 8 , t. 1 , page 461» 

[2] Tim. Locr. de anim. ap Plat. t. 3 , p. 96, 

[3] Simpl. de coe'o , page 120. 

[4] Pythag. ap. Diogen. Laert. lib. 8 , 27. Parmeir» 

ap. Plut, in Colot. t. 2 page ru 6. Anaxaç. ap. Plat, ia 
Crat. t. 1 , p. 409. Id. de rep. lib. 10 y t. 2 , page 616. 

[y] Ariûot, de ccelo , lib. 2 , cap. 13 , t. i , page 466» 

Mh 3, 
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aftres font plus graqds que la terre (i)t 
mais je ne fais pas fi le diamettre du foleil 
eft neuf fois plus grand que celui de la 
lune , comme Eudoxe l’a prétendu (2). Je 
demandai à Euclide , pourquoi il ne rapgeoit 
pas les cometes au nombre des aftres ërrans. 
Telle eft en effet , me dit-il , l'opinion 
de plufieurs philofophes , entre autres 
d’Anaxagore , Démocrite de quelques 
difciples de Pythagore (3) ; mais elle fait 
plus d’honneur à leurefprit qu’à leur favoir., 
Les erreurs groffieres dont elle eft accom- 
pagnée prouvent allez qu’elle n’eft pas le - 
fruit de l’obfervation. Anaxagore St Démo- 
crite fuppofent que les cometes ne font 
autre chofe que deux planètes , qui en fe 
rapprochant paroiffent ne faire qu’un corpsj 
& le dernier ajoute pour preuve , qu’en fe* 
féparant elle continuent à briller dans le 
ciel , St préfentent à nos yeux des aftres 
inconnus jufqu’alôrs. A l’égard des Pytha- 
goriciens , ils femblent n’admeitre qu’une 
comete qui paroît par intervalle, après avoir 
été pendant quelque temps abforbée dans 
les rayons du foleil (4). 


fl] Id. ibid. Iib. i , Id. meteor. cap 3 , t. 1 , p. 319. 
[2 ] Arcliim. in aran. page 451. Bailly , hift. de l’aflron. 
a ne. page 238. 

(3 J Ariftot. nreteor. Iib. 1 , cap. 6 , t. 1 , page 534. 
Plut, de plac- philof. Iib. ; , cap. 2, t. 2, page 893. 

£4] Id ibid. 
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Mais que répondrez- vous , lui dis-je , aux 
Chaldéens (1) ÔC aux Egyptiens (1) , qui 
fans contredit font de très -grands obferva- 
teurs ? Nadmettent-ils pas , de concert , le 
retour périodique des cometes ? Parmi le# 
agronomes de Chaldée ,me dit-il , les uns 
fe vantent de comioître leurs cours , les 
autres les regardent comme des tourbillons 
qui s’enflamment par la rapidité de leur 
'mouvement (3). L’opinion des premiers ne 
peut être qu’une hypothefe , puifqu’elle 
laille fubfifter celle des féconds. 

Si les agronomes d’Egypte ont eu la même 
idée , ils en ont fait un my ftere à ceux de not 
philofophes qui les ont confultés. Eudoxe 
.n’en a jamais rien dit , ni dans fes conven- 
tions , ni dans fes ouvrages (4). Eft-il à pré- 
fumer que les prêtres Egyptiens fe foient 
référvé la connoiflance exclufive du cours 
des cometes ? 

• Je fis plufieurs autres queftions à Euclide. 
Je trouvai prefque toujours partagé dans les 
opinions, ôtparconféquent incertitude dans 
lesfaits(5).Je l’interrogeai fur la voiela&ée : 
il me dit que fuivant Anaxagore , c’étoit un 


(O Senec. quæfl. nat. lib. 7 , cap. 3. $tob. cclog. 
phyf. lib. 1 , p. 63. 

(î) Dioé. Sic. lib. 1 , p. 73, 

(3) Senec. ibid. 

<4) Id. ibid. 

(J) Stflb. edog. phyf. lib, x , page 6*. . . 

H h 4 
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amas d'étoiles dont la lumière étoit à demi 
obfcurcie par l’ombre de la terre , comme fi 
cette ombre pouvoitparvenirjufqu’auxétoi- 
les ; que fuivant Démocrite , il exiftc dans 
cet endroit du ciel une multitude d’affres 
très-petits , très-voilins , qui en confondant 
leurs jjoibles rayons forment une lueur blan- 
châtre ( 1 ). 

Après de longues courfes dans le ciel r 
nous revînmes fur la terre. Je dis à F.uclide ; 
Nous n’avons pas rapporté de grandes véri- 
tés d’un fi long voyage ; nous ferons fan3 
doute plus heureux fans fortir de chez nous; 
car le féjour qu’habitent les hommes doit 
leur être parfaitement connu. 

Euclide me demanda comment une auflî 
lourde maffe que la terre pouvoit fe tenir 
en équilibre au milieu de airs? Cette diffi- 
culté ne m’a jamais frappé, lui dis- je. lien, 
eft peut-être de la terre comme des étoiles- 
& des planètes. On a pris des précautions , 
reprit- il , pour les empêcher de tomber ; ort 
les a fortement attachées à des fpheres plus 
folides , auffl tranfparentes que le cryftat 
les fpheres tournent , St les corps céleftes 
avec elles ; mais nous ne voyons autour de 
nous aucun point d’appui pour y fufpendre 
la terre. Pourquoi donc ne s’enfonce-t-elle 

* M • 1 


(1) Àriftot. meteôr. lib. 1 , cap. 8 , 1. 1 , p. j »8. Plut, 
de plac. philof, lib. } , cap, 1 , t, 2 , page 893. 
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pas dons le fein du fluide qui l’environne ? 
C’eft, difent les uns , que l’air ne l’entoure 
pas de tous côtés. La terre eft comme 11110 
montagne dont les fondements ou les raci- 
nes s’étendent à l’infini dans le fein de l’cf- 
pace (1). Nous en occupons le fomtnet , &C 
nous pouvons y dormir en fureté. 

D'autres applatiflent fa partie inférieure r 
afin qu’elle puifle repofer fur un plus grand 
nombre des colonnes d’air , ou furuager au 
deflus de l’eau. Mais d’abord ileftprefque 
démontré qn’elleeft de forme fphérique (z): 
d’ailleurs, fi l’onchoifit l’air pourla porter 
il eft trop foibîe ; fi c’eft l’eau , on demande- 
furquoielles’appuie (3). Nos physiciens ont 
trouvé , dans ces derniers temps , une voie 
plus fimple pour diflîper nos craintes. En* 
vertu , difent-ils, d’une loi générale , tous' 
les corps pefans tendent vers un point uni- 
que j ce point eft le centre de l’univers , le 
centre de la terre (4}. 11 faut donc que les 
parties de la terre , au lieu de s’éloigner de 
ce milieu , fe prefient les unes contre les- 
autres pour s’en rapprocher (5). 

De là il eft aifé de concevoir que les 


(1) Ariftot. de cœlo , Iib. 2 , cap. IJ , t. 1 , p. 467. 

(I) Id. meteor. Iib. 2 cap. 7, t. r , page 566. Itf. de 
cœlo , Iib. 2 , cap. 12 , t. 1 , p. 471. 

( Id. de cœlo , ibid. page 4C7. 

(4) Ariftot. de cœlo , iib. 2 , cap. 14 , t. 1 , page 47a, 

(J) Plat, in Phociion. 1. 1 , p. 109. 
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hommes qui habitent autour de ce globe, 8C 
ceux en particulier nommés les antipodes 
(i) , peuvent s’y foutenir fans peine .quelque 
polition qu’on leur donne. Fit croyei-vous , 
lui dis-je , qu’il en exifte en effet dont les 
pieds foient oppofés aux nôtres? Je l’ignorei 
répondit- il. Quoique plulieurs auteurs nous 
aient laiffé des deferiptions de la terre (z) , 
il ell certain que perfonne ne l'a parcourue , 
& que l’on ne connoît encore qu’une légère 
portion de fa furface. On doit rire de leur 
préfomption, quand on les voit avancer fans 
la moindre preuve , que la terre ell de 
toutes parts entourée de l’Océan , 8t que 
l’Europe eft auffi grande que l’Alic (3). 

Je demandai à Euclide quels étoient les 
pays connus des Grecs. Il voulut me ren- 
voyer aux hiftoriens que j’avois lus ; mais je 
le preffai tellement , qn’il continua de cette 
maniéré; Pythagore St Thalès diviferent 
d’abord le ciel eu cinq zones; deux glaciales; 
deux tempérées 3 St une qui fe prolonge 
le long de Péquateur (4). Dans le fiecle der- 
nier , Parménide îranfporta la même divi- 
lion à la terre (5) ; on l’a tracée fur la fphe- 
re que vous avez fous les yeux. 


f i] Diogen. Laert. lib. y, cap. 14 ; lib. 8, cap. 26 . 

2] Aritfot. meteor. lib. i , cap. ij , t. 1 , page j 4 j, 
[? ] Herodot. lib. 4 , cap. 8. & ?6. 

[4] Stob. ecîog. phyf. lib . 1 . page ci, 
lj> 5 trab. lib. 1 , p. 94 . 
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Les hommes ne peuvent fubfîfter que fur 
une petite partie de la furface du globe : 
l’excès du froid & de la chaleur ne leur a 
pas permis de s’établir dans les régions qui 
avoiïïnent les pôles & la ligne équinoxial© 
(1) : ils 11e fe font multipliés que dans les 
climats tempérés } mais c’eiî à tort que dans 
plulieurs cartes géographiques on donne à- 
la portion de terrain qu’ils occupent , une 
forme circulaire : la terre habitée s’étend' 
beaucoup moins du midi au nord , que de- 
l’eft à l’oueft (2). 

Nous avons au nord du Pont-Euxin des; 
nations Scythiques : les unes cultivent la 
terre ^ les autres errent dans leurs vaftes do- 
maines : plus loin habitent différens peu- 
ples entre autres des anthropophages... 
qui ne font pas Scythes , repris- je autîitôtv 
Je le fais, me répondit-il , ÔC nos hifto- 
riens les ont’diftingués (3). Au delîus de ce 
peuple barbare , nous fuppofons des dé- 
ferts immenfes (4). 

A l’efl: , les conquêtes de Darius nous ont 
fait connoître les nations qui s’étendent juf* 
qu’à l’Indus. On prétend qu’au delà de ce 
fleuve eft une région aulîi grande que le 


(1) Ariftot. roeteor. lib. 1 , cap. y , t. 1 , p. $ 62 . 
Diogcn & Anaxag. ap. Stob. eclog. phyf. lib. 1 , p. 34. 
(ï) Id.ibid. 

(3) Hecodot. lib. 4 , cap. 18. 

(4) Id. ibid. cap, 17, 
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refte de l’Afie (r). Ceft l’Inde , dont tine 1 
très- petite partie eft foumife aux rois de 
Perfe , qui en retirent tous les ans un tribut 
confidérable en paillettes d’or (z). Le relie 
efl inconnu. 

Vers le nord-eft , au deffus de l'a mer 
Cafpienne , exigent plufieurs peuples dont 
on nous a tranfmis les noms , en ajoutant 
que les uns dorment fix mois de fuite (3),. 
que les autres n’ont qu’un œil (4) , que d’au- 
tres enfin ont des pieds de cbevre (5) ; 
vous jugerez , par ces récits , de nos con- 
noilïances en géographie. 

' Du côté de l’ouefl , nous avons pénétré- 
jufqu’auxcolonnes d’Hercule,& nous avons- 
une idée confufe des nations qui habitent 
les côtes de l’Ibérie ; l’intérieur du pays 
nous eft abfokrment inconnu ( 6 ). Au delà 
des colonnes, s’ouvre une mer qu’on nomme 
Atlantique , Si qui y fuivant les apparences 
s’étend jufqu’aux parties orientales de l'In- 
de (7) ; elle n’efi: fréquentée que par les vaif- 
feaux deTyrSt de Carthage qui n’ofent 
pas même s’éloigner de la terre ; car après 


[0 Ctefiu , ap. Strab. lib. ij , page 689. 

[1] Hercdot. lib. 3 , cap. 94. 

| Id. lib. 4 , cap. 2?.. 

[4] Id. lib. 3 , cap. 1 1 6 . 

[5] Herodcf. lib. 4 . cap. rf. 

[6 J Strab. lib. 1 , page 9 3 . 

[7] Ariflot. de ccelo , lib. 2 , cap. 14 , p. 4.7*2.. 
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- 3 voir franchi le détroit , les uns defcendeut 
vers le fud , &. longent les côtes de l’Afri- 
que ; les autres tournent vers le nord , 
vont échanger leurs marchandées avec l’é- 
tain des îles Caffitérides , dont les Grecs 
ignorent la polition (1). 

Plulieurs tentatives ont été faites pour 
étendre la géographie du côté du midi. On 
prétend que par les ordres de Nécos , qui 
régnait en Egypte , il y a environ 250 ans , 
des vaifTeaux montés d’équipagesPhéniciens 
partirent du golfe d’Arabie , firent le tour 
de l'Afrique , 8c revinrent deux ans après en 
Egypte par le détroit de Cadir * (2). Ou 
ajoute que d’autres navigateurs ont tourné 
cette partie du monde (3) ; mais ces entre- 
prifes « en les fuppofant réelles , n’ont pas 
eu de fuite : le commerce ne pouvoit multi- 
plier des voyages fî longs 8c fi dangereux , 
que fur des efpérances difficiles è réalifer. 
On fe conrenta depuis de fréquenter les 
côtes , tant orientales qu’occidentales de 
l’Afrique : c'eft fur ces dernieres que les 
Carthaginois établirent un allez grand nom- 
bre de colonies (4). Quant à l’intérieur de 

[1] Herodot. lib. j , cap. ny. Mém. de l’Acad. de* 
beU lettr. t. «9 , pageiyS. 

* Aujourd’hui Cadix - 

[2] Kerodot. lib. 4 , cap. 42. Mém. de l’Acad. de* 
belt. lettr. t. zS , page 509. 

[3] Strab. lib. 2 , page 98. 

[4] Hann. peripl. page 2 , Scyl. Caryand. page 53 , ap. 
Geogr, min. 1. 1. Strab. lib. 1 , page 48. 
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cevaftepays , nous avons ouï parler d’une 
route qui le traverfe en entier depuis la ville 
de Thebes en Egypte , jufqu’aux colonnes 
d’Hercule (i). .On allure auflî qu’il exifte 
plulieurs grandes nations dans cette partie 
de la terre , mais on n’en rapporte que les 
noms ; Sc vous penfez bien , d'après ce 
que je vous ai dit , qu’elles n’habitent pas 
la zone torride. 

Nos mathématiciens prétendent que la 
circonférence de la terre eft de quatre cents 
mille ftades (z) : j’ignore fi le calcul eft jufte ; 
mais je fais bien que nous connoiftons à 
peine le quart de cette circonférence. 


(i) Herodot. lib, 4 , cap. 181. Mém. de l’Acad. ibid. 
T- î° 3 - 

(a J Ariftot. de cceL». lib. », cap. 14, t. 1 , p. 472, 


Fin du Chapitre XXXI. & du Tome 1IL 


4 » 
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NOTES. 


CHAPITRE, XXII pag. 49. " 

Sur le poids & fur la valeur de quelques offran- 
des en or , envoyées 'au temple de Delphes 
par les rois de Lydie , St décrites dans Héro- 
dote , ( lib. 1 , cap. 14 , 50 , Stc. ) ; 8t 
dans Diodore de Sicile ( lib. 1 6 , p. 45 z ). 


P Our réduire les talens d’or en talons d’argent, 
je prendrai la proportion de 1 à 13, comme elle 
étoit du temps d’Hérodote ( t ) ; St , pour évaluer 
les talens d’argent , je fuivrai les tables que j’ai 
données dans cet ouvrage. Elles ont été drefl'ées 
pour le talent Attique , St elles fuppofent que la 
drachme d’argent pefoit 79 grains. Il eff: poflible 
que , du temps de cet hiftorien , elle fût plus 
forte de 2 ou trois grains. Il liiffit d’en averrir. 
Voici les offrandes d’or , dont Hérodote nous a 
confervé les poids : 

6 grands cratères pefant 30 talens , 
quivaloient 390 talens d’argent , 

St de notre monnoie. ... 2,106,000 liv. 


(1) Herodot. lib. } , cap. pj. 
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J 17 demi plinthes pefant 2 32 
Miens , qui valoient 3016 talens 
d’argent, de notre monnoie. . 16,286,4001*17. 
Un lion pefant 1 o talens , valant 1 3 o 
talens d’argent, de notre monnoie. 702,000 liv. 
Une ftatue pefant 8 talens , valant 
104 talens d’argent , de notre 

monnoie 56i,6ooliv. 

Un cratere pefant 8 talens & 42 

mines, valant 1 13 talens 6 mines s* 

d’argent, de notrn monnoie. . 610,740 liv. 
A ces offrandes , Diodorc de 
Sicile (1) ajoute 360 phioles 
d’or , penfànt chacune 2 mines ; 
ce qui fait 1 2 talens pefant d’or , ' 
qui valoient 1 56 talens en argent, 

6c de notre monnoie 842,400 liv. 

T OTAL. • . . 2 1,109,140 liv: 

Au refte , on trouve quelques différences dans 
les calculs d’Hérodote 8c de Diodore de Sicile : 

mais cette difcuffionme meneroit trop loin. 

« 

MEME CHAPITRE, pag. 58. 

Sur la vapeur de l’antre de Delphes. 

(^Ette vapeur étoit du genre des moufettes : 
elle ne s’élevoit qu’à une certaine hauteur.il paroît 
qu’on avoit exhauffë le fol autour du foupirail. 


[1] Diod. Sic. lib, 16 , p. 4,-j, 

Voilà 


Digitized by Google 



NOTES. 


377 

Voilà pourquoi il eft dit qu’on defcendoit à ce 
foupirail. Le trépied étant ainfi enfoncé , on 
conçoit comment la vapeur pouvoit parvenir à la 
prétrciTc , fans nuire aux afllftans.. 


CHAPITRE XXV, pao. ii<S. 
Sur le plan d’une maifon Grecque» 


Perrault a dreffe le plan d’une maifon 
Grecque , d’après la defeription que Vitruve en a 
faite (i). M. Galiani en a donné un fécond , qui 
ell fans doute préférable à celui de Perrault (z). 
J’en public un troifieme , que feu M. Mariette 
avoir bien voulu drelfer à ma priere, 8t juftifier 
par un mémoire que j’ai entre les mains. 

Je ne prétends pas, qu’à l’époque où je fixe le 
voyage du jeune Anarcharfis , plufieurs Athénien* 
eufifent des maifons fi vaflcs , fi magnifiques ; 
mais comme Démeflhene allure qu’on en élevoit 
de fon temps qui furpafioient en beauté (3) , 
ces fuperbes édifices dont Périclès avoir embelli 
Athènes , je fuis en droit de fuppofer que ces 
maifons ne dift'éroient pas clTentieliement de celte 
que Vitruve a décrite.. 


(1) Vitruv. de archit, Iib. 6 , cap. ro , Perrault ibrtf». 
(a) Galiani architet. di Vitruv. ibid. 

(j) Demofth. olyntb. 3 , p. 3.8 & 59 Id. de rep. ortf* 
p. 117. Id. in Ariftocr. p. 758. 

Tome UU l i 
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NOTES. 


CHAPJTRE XXVI, pag. 184. 
Sur les jeux auxquels on excrçoit les enfans. 


(^Es jeux fervoient à graver dans leur mémoire 
le calcul de certaines permutations ; ils appre- 
noient , par exemple, que 3 nombres, 3 lettres , 
pouvoient fe combiner de 6 façons différentes ; 
4 , de 24 façons j 5 , de 1 20 ; 6 , de 720 , 8cc. 
Sc'ainfi de fuite , en multipliant la fomme des 
combinaifons données par le nombre fuivant. 


MEME CHAPITRE, pag. 185. 
Sur la lettre d’Ifocrate à Démonicus. 


^^Uelqües favans critiques ont prétendu que 
cette letrre n’étoit pas d’Ilocrate; mais leur opi- 
nion n’eft fondée que fur de légeresjconje&ures. 
Voyez Fabricius (t)& les Mémoires de l’Aca- 
démie des Belles Lettres (2). 


[1] Bibl. Gr*c. 1 . 1 , p. 902. 

[2] T. 12 , hift. p. iSj. 
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MEME CHAPITRE; pag. 190; 

Sur le mot Nous , entendement r intelli- 
gence. 


X L paroît que dans l’origine , ce mot défignoit la 
vue. Dans Homere, le mot N06 lignifie quelquefois 
je vois ( 1). La même lignification s’efî conlèrvée 
dans le mot Pronoia , que les Latins ont rendu par , 
provifîo , providentia. C’cR ce qui fait dire à 
Ariftotc , que l'intelligence, Nous , eft dans l’a- 
me , ce que la vue eft dans l’œil (2). 


MEME CHAPITRE, pag. 192. 
Sur les mots , fageflè & prudence. 


^£énophon , d’après Socrate (3) , donne le 
nom de fageflè à la vertu qu’Ariftote appelle ici 
prudence. Platon lui donne aufli quelquefois la 
même acception (4). Archytas avant eux avoit 


( 1) ifiad. Iib. 3, y. 21 , 30, &c, 

(1) Topic. Iib. 1 , cap. 17 , t. I , p, H92. 
{3) Memor.lib. 3 , p. 778. 

(4) la Eutbyd. t. 1 , p. 281* 
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dit que la prudence eft la fcience des biens qui 
conviennent à l’homme (i). 


MEME CHAPITRE, pag. 193. 

Sur la conformité de plufieurs points de do&rine - 
entre l’école d’Athenes & celle de Pythagore.. 


j/\_RisTOTE (î) dit que Platon avoir emprunté - 
des Pythagoriciens une partie de fa doftrine fur 
les principes. C’eft d’après eux aufîî qu’Ariflote 
avoir compofé cette échelle ingénienfe , qut 
plaçoit chaque vertu entre deux vices , dont l’un 
peche par défauts, Sc l’autre par excès. Voyez ce 
que dit Thcagès (3). 


MEME CHAPITRE, pag. z 04. 
Sur une exprefhon des Pythagoriciens* 


philofophes ayant obfervé que tout ce qui 
tombe fous les fens , fuppofe génération , accroif- 
fement Scdeftruûion , ont dit que toutes chofes 


(1) Stob, !ib. 1 , p. 1^. 

(i) Metaphyf. lib. 1 , cap. 6 ,t.a,p. 847. 
(}) Ap. Stob. ferm. 1 p. 5. 
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ont un commencement , un milieu & une fin 
(i) ; en conféquence Archytas avoir dit avant 
Platon , que lefag'e marchant par la voie droite , 
parvient à Dieu , qui eft le principe, le milieu- 
& la fin de tout ce qui fe fait avec juftice (2). 


CHAPITRE XXVII, pag. 221. 
Sur la corde nommé Proflambanomene.. 


J’Aichoifi pour premier degré de cette échelle 
le Jî , Sc non la proflambanomene la, comme ont 
fait les écrivains poftérieurs à l’époque de ce? 
entretiens. Le filencc de Platon , d’Ariftote Sc 
d’Arifloxeire me perfuade que de leur temps la 
proflambanomene n’étoit pas encore introduits 
dans le fyftême mufîcal. 


MEME CHAPITRE, pag. 229 . 

Sur le nombre des tracordes introduits 
dans la lyre. 


j^.Ristoxene parle de cinq tétracordcs quî 
fôrmoient de fon temps le grand iyuême des 


(1) Arift. de ccel. lib. i , cap i , r t. x , p. 43 t. Scrv. 
in Virg. eclog, 8 , v. 75. 

(z) Lib, de Sapient. in oj«nfc. mythôl- p. 7 5 4'* 
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Grecs. II m’a paru que. du temps de Platon & 
d’Ariftote , ce fyftême étoit moins étendu ; mais 
comme Ariftoxene étoit difciple d’Ariftote , j’ai 
cru pouvoir avancer que cette multiplicité de 
tétracordes commençoir à s’introduire du temps 
de ce dernier. 


MEME CHAPITRE, pàg. 235, 
Sur le nombredes notes de l’ancienne mufique» 


1VI- Burette (1) prétend que les anciens 
avoient 1620 notes , tant pour la tablature des 
voix , que pour celle des inftrumens. Il ajoute 
qu’après quelques années , on pouvoit à peine 
chanter ou folfier fur tous les tons 8c dans tous 
les genres , en s’accompagnant de la lyre. M. 
Rouflèau (2) il M. Duclos (3) oiy dit la môme 
chofe d’après M. Burette. 

Ce dernier n’a pas donné Ton calcul ; mais on 
voit comment il a opéré. Il part du temps où la 
mufique avoit 1 5 modes. Dans chaque mode 
chacune de 18 cordes de la lyre étoit affeftée de 
deux notes , l’une pour la voix , l’autre pour 
l’inftrument , ce qui faifoit pour chaque mode 36 
notes : or il y avoit 15 modes; il faut doncmuL- 


(1) Mém. de t'Académ t. y. p. 182. 

(2) Dift. de muf. à l’art. Notes. 

(D Mém. de l’Acad. t. 21 f p. 20* 
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tiplier 35 par 15» ÿ l’on a 540. Chaque mode, 
jfuivant qu’il étoit exécuté dans l’un de trois 
genres , avoit.des notes différentes. Il faut donc 
multiplier encore 540 par 3 , ce qui donne en 
effet 1620. 

M. Burette ne s’eft pas rappelé que dans une 
lyre de 18 cordes , 8 de ces cordes étolent fia- 
bles , 8c par conféquent affe&ées des mêmes 
fignes , fur quelque genre qu’on voulût monter 
la lyre. 

Il m’a paru que toutes les notes employées dans 
les trois genres de chaque mode , montoient au 
nombre de 33 pour les voix , 8c autant pour les 
infirumens , en tout 66 . Multiplions à prefent le 
nombre des notes par celui des modes , c'efi-à dire 
66 par 15 ; au lieu de 1620 notes que fuppofoit 
M. Burette, nous n’en aurons que 990 , dont 495 
pour les voix , Sc autant pour les infirumens. 

Malgré cette réduction, on fera d’abord effrayé 
de cette quantité de fignes autrefois employés 
dans la mufique , 8c l’on ne fe fouviendra pas 
que nous en avons un très- grand nombre nous- 
mêmes , puifque nos clefs , nos diezes Sc nos 
bémols changent la valeur d’une note pofée fur 
chaque ligne Sc dans chaque intervalle. Les Grecs 
en avoientplus que nous :leur tablature exigeoit 
donc un peu plus d’étude que la nôtre. Mais je 
fuis bien éloigne de croire avec M. Burette , qu’il 
fallût des années entières pour s’y familiarifer. 


NOTES. 


3*4 


MEME CHAPITRE, pag. 248. 

Sur les harmonies Dorienne 5c Phrygienne.. 

1 ■ 11 

O N ne s’accorde pas tout- à fait fur le caraftere 
de l’harmonie phrygienne. Suivant Platon , plus 
tranquille que la Dorienne , elle infpûoit la modé- 
ration , & convenoit a un homme qui invoque les 
dieux (i) Suivant Ariftote , elle étoit turbulente 
& propre à renthoufiafme (2). Il cire (3) les airs 
d’OIympe t qui remplilToient l’ame cPunc fureur, 
divine. Cependant Olympe avoir compofé fur ce 
mode un nome pour ia fage Minerve (4). Hvag- 
nis , plus ancien qu’Olympe , auteur de pluficurs- 
hymnes facrés , y avoit employé l’harmonie Phry. 
gienne (5). 

MEME CHAPITRE, pag. 250. 
Sur le caraôere de la mufîque dans Ion origines 

P Lutarque dit que les muficiens de fon temps 
feroient de vains efforts pour imiter la maniéré 


(1) De rep. lib. $ , t. a , p. $99. 

(i) De rep. lib. 8 , t. a , p. 459, 

(?) p - 4/J. 

( 4) Plut, de Muf. 1. 1 , pi 14^. 

O) Mém. del’Acad. des Bel. Lsttr. t. io , p. 1^7. 

d’OIympe. 
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d’OIympe. Le célébré Tartini s'exprime dans les 
mêmes termes , lorfqu’il parle des anciens chants 
d’églife ; Bifogna , dit- il , confeJJ'ar certamente 
tjfervene qualcheduna ( Carftilena ) talmentc piena 
di gravita , rriaeflà , t dolct^a congiunta a fomma 
fimplicità muficale , che noi moderni duraremmb 
fatica moha per produrne di eguali ( 1 ). 

MEME CHAPITRE, pag. 259. 

Sur une cxpreffion finguliere de Platon. 

Pour juftifier cette expreflion , il faut fë 
rappeller l’extrême licencequi, du temps dePlaton, 
régnoit dan ; la plupart des républiques delaGrece. 
Après avoir altéré les inftitutions elle ignoroit 
l’objet, elledétruifit par des entreprifes fuccelîives 
.les liens les plus facrès du corps politique. On 
commença pour varier leschantsconfacrésau cuit» 
des dieux : on finit par fe jouer des fermens faits 
en leur préfence (2). A rafpe& de'lu corruption 
générale , quelques philofophes ne craignirent pas 
d’avancer que dans un état qui fe conduit encore 
plus par les mœurs que par les loix , les moindres 
.innovations font dangereufes , parcç qu’elles en 
entraînent bientôt de plus grandes.: aufli n’eftee 
pas la mufique feule qu’ils ordonnèrent de ne 
pas toucher ; la détente devoit s’étendre aux jeux , 


[1] Tartin. Trattat. di nr’jf. p. 1^4. 

£>] Plat, deleg.lib, J ,t, J , p, 701. 

Tory II ■ K k 
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aux fpettacles , aux exercices du gymnafe , &c. 
[i]. Au refte ces idées avoient été empruntées 
des Egyptiens. Ce peuple , ou plutôt ceux qui le 
gouvernoient , jaloux de maintenir leur autorité , 
ne conçurent pas d’autre moyen , pour réprimer 
l’inquiétude des efprits , que de les arrêter dans 
leurs premiers écarts ; de là ces loix qui défén- 
doient aux artiftes de prendre le moindre efl’or , 
8t les obligeoient à copier ferviletneni ceux qui 
.les avoient précédés [2]. 


MEME CHAPITRE, pag. 264. 
Sur les effets de la Mufique. 


Orci une remarque de Tartini [3] : « La 
» mufique n’eft plus que l’art de combiner des 
t, Tons ; iJ ne lui refteque fa partie matérielle , 
» abfolument dépouillée de refprit dont elle étoit 
» autrefois animée : en fecouant les réglés qui 
» dirigeoiebt fon aftion fur un feui point , elle 
» ne l’a portée que fur des généralités. Si elle me 
® donne des imprcflïons de joie ou de douleur, 
>» elles font vagues & incertaines. Or l’effet de 
» l’art n’eft entier, que lorfqu’il eff particulier & 
i, individuel. 


(\) Plat, de rep. Ub. 4 , t. 2 , p. 424 ; de leg. t. 2 : 
Jib. 7 , p 797. _ - 

( ij Plat, de 'eg tib. 2 , t. 2 , p. 6j6. 

Tartin. Tratt.di muf. p. 141 & 145. 
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CHAPITRE XXXI, pag. 356. 
Sur le commencement du cycle de Méton. 


Le jour où Méton obferva le folftice d’été 
concourut avec le 2 7 juin de notre année julienne; 
Sc celui où il commença Ton nouveau cycle , avec 
le 16 juillet [1]. 

Les 19 années Polaires de Méton renfermoient 
£940 jours [2]. Les 19 années lunaires, accom- 
pagnées de leurs 7 mois intercalaires , forment 
23 s lunaifons , qui , à raifon de 3 o jours chacune , 
donnent 7050 jours : elles feroient donc plus 
longue que les premières de 1 10 jours. Pour les 
égalifer , Méton réduifit 029 jours chacune, 1 10 
lunaifons , & il relia 6940 jours pour les 19 
années lunaires [3]. 


(1) Voyez Scaliger , de emend. terap. Iib. 2 , p, 77 , 
Petav. de doft. tenip. t. i , (p. 6; , & var. di/Terf 
îib. 6 . cap. io , t. 5 , p3g. iji. Ricciol. Almag. t. i , 
p. 242. Freret. , Mém. de l’Acad. des bell. lettr, hifl. 
t, 18 , 144. Dodwe! , &c. 

(2) Cenfor. cap. 18. . 

" 0 ) Gemin. ap v . Petav. t. j , p. 2;, 

. v ) 

. * \ O 

' • ~ \ i» 
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MEME CHAPITRE, pag. ' 360. 

Sur la longueur de l’année tant folaire 
que lunaire , déterminée par Méton. 


T i Es cinq dix-neuviemcs parties d’un jour font 
6 heures , 18 minutes , 5 6 fécondés, 50 tierces , 
&c. Ainfî l’année folaire étoit , fuivant Méton * > 
de 365 jours, 6 h, 18 1 , 56’', 50 [1]. Elle 

eft , fuivant les aftronomes modernes, de 365 
jours , 5 h , 48' , 43 ou 45" [2], Différence de 
ï’année de Méton à la nôtre , 30 minutes Ôc 
environ 1 2 fécondés. 

La révolution fynodique de la lune étoit , fuivant 
Méton , de 29 jours , 1 2 h , 45 ’ , 57” , 16"' , 
&c. [3] . Elle efl fuivant les obfervations mo- 
dernes , de 29 jours, 12 h, 44', 3", io 7 ", 8tc. 
M- L’année lunaire étoit , fuivant Méton , de 
354 jours , 9 h , 1 1 7 , 29 , 2 1 w. Elle étoit plus 
courte que la folaire de 10 jours, 21 h , j l , 
* 7 ", 


/i^Petav de do£h temp. t. l, p. 6 i. Ricciol. Almag, 
lib. 4 . p. 242, 

(1) Lalande , Aftroffotri; -T. i , p. 55 , Baill. hift, 
de I’aflron- anc. p. 448 

(]) Petav ibid. t. 1 , p. 6 i. 

/ 4 ) Lalande , ibid. t. a , page 291, 

({) Petav. ibid. 

t ^ fi, 
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MEME CHAPITRE, pag. 363. 
Sur les cadrans des anciens. 


O^Peut refaire une idée de ces fortes de 
cadrans par l’exemple fuivant : Palladius Rurilius , 
qui vivoit vers le cinquième fiecle après J. C. 8c 
qui nous a I aille un traité fur l’agriculture , a mis 
à la fin de chaque mois une table où l’on voit la 
correfpondance des divifions du jour aux diffe- 
rentes longueurs de l’ombre du Gnomon (1). II 
fautobferver i°. que cette correfpondance eft la 
même dans les mois égalementéloignésdu foîftice, 
dans janvier & décembre, février 8c novembre, 
&c. ; z°. que la longueur de l’ombre eft la même 
pour les heures égaîementél oignees du point 5 e 
midi. Voici la table de janvier : 


Heures. . 

I. 

& 

XI. . . 

Pieds. . 29. 

H. . . . 

II. 

& 

X. . . 

P. . . . 19. 

H. . . . 

III. 

&c 

IX. . . 

P. . . . 15. 

H. . . . 

IV. 

8 1 

vin. . . 

P . . . • I 2. 

H. . . . 

V. 

& 

VII. . . 

P. ... IO. 

H. . . . 

VI. 



P. • • . 9* 


Ce cadran paroît avoir été drefle pour le climat 
de Rome. Les partages que j’ai cités dans le texte, 
prouvent qu’on en avoit conftruit de l’emblables 


(1) Pfllad. ap. fcrîpt. rei ruft, t, 2 , p. 903, 
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pour le climat d’Athenes. Au refte , on peut 
confulter lurles horloges des anciens , lesfavants 
qui fefont occupés de cet objet [i]. 


(i) Salmaf. exercit. in Solin. 1. 1 , page 631. Cafaub. ia 
Athen. lib. 6 , cap. 10 ; & lib. 9 , cap. 17. Petav. rar. 
éiffert, t. j , lib. 7 , cup. 8. 


Fin des Notes du Tome IIL 
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